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LE NOUVEAU TÉLÉMAQUE^ 



;^?RES ces explications, reprenant 
leurs instruments, ils se rendirent au 
palaîs« Le jeune homme pria son ami 
de lui continuer ses bontés, et de Ten- 
tretenir le jour suivant sur des sujets 
non moins importants que ceux qu'il 
venait de traiter avec autant de sagesse 
que dexorapiaisance. « Mon père, lui 
<c dit-il , avant de m'envoyer combattre 

les Thraces, me parla de la morale^ 
« de la législation et de la science d^s 
jK gouvernements. Mais, comme j'étais' 

I^ailit^ il. A 
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« beaucoup tiop jeune pour e'cou- 
« ter atteiUiveinciit ses lecoiis , je 
M ne profitai pas plus de ses conseils 
H que je ne compris le vrai but de ses 
i< soins paternels. Le sort, si je revois 
«< jamais ma patrie , me destinant à 
€< régner après lui, il m'importe abso- 
u lumen t que je ui occupe de Fart sou- 
te verain de rendre les peuples heu- 
« reux, afin de ne point faire regret- 

^^^^ m 

u ter aux Egyptiens ie long et glo- 
« rieux règne de mon père Omasis, 
fc Vous seul , cher Carès , pouvez dans 
« l'excès du zèle que vous m'offrez à 
•c toute heure , m.e rendre en peu de 
u temps cette étude familière, » 

Le Saturnéïdien lui répondit ; Vous 
me mettez , mon ami ^ dans 1 obligation 
de traiter une, matière extrêmement 
délicate , et qu'on ne connaît pas en- 
ÇOïQ aujourd'hui bien a fond, Cett^ 
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ScicriCC , singullc renient proloude , 
pi eijque ténébreuse , et cependant la 
plus nécessaire comme la plus obscure 
de toules, est la moins cultivée com- 
me la plus abstruse. Pour jeter quel- 
que jour sur cesujet, jem'elïbrceraide• 
l apporter du gouvernement Saturnéï-* 
dien tout ce qui pourra confirmer l'ex- 
position plus ou moins sûre de mes 
opinions; ou plutôt, afin de les juger 
vous-même , j'exposerai à vos regards 
les principaux usages de nos contrées, 
de même que j'aurai soin de soumettre^ 
à votre conception Tesprit des meil- 
leures lois de notre république. Re- 
tournons dojQc .au lieu qui a déjà plu-« 
sieurs fois été le discret témoin de nos 
discussions .philosophiques, 

Satmnéïde, poursuivit Carès , est 
Une république dont la fondation re- 
monte à plus de cinq millç ans Sa cir* 
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çdaférence embrasse huit mille lieues, 
et trois milliards quatre cent millions 
drames forment la totalité de sa popu- 
lation. Cest l'état le plus peuplé , le 
moins esclave et le mieux administré 
de Saturne* Ses habitants sont pres- 
que tous industrieux, et ses lois juste- 
ment appliquées aux localités relatives 
des divisions territoriales. Cest à Tex-» 
cellence de son organisation que nous 
devons sa durée , comme c'est à Theu- 
l*eux choix des gouvernants par le 
peuple , qu'il doit son repos et sa féli^ 
cité. 

L'histoire des premiers temps de la 
république , atteste la peine qu'elle 
eut à s'établir. D abord la monarchie, 
dont l'origine se perdait dans la nuit 
des temps , usée dans ses ressorts , 
a3;'ant enfreint toutes les lois et envahi 
tons Içs droi($^ chancelait sur son tr6* 
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ne, et menaçait d'expirer. Cétait un 
vieux corps tremblant et cassé, qui 
n'attendait plus pour être renversé que 
les coups d'un bras viggureux et hai di* 
Plusieurs hommes remuants, dontTam- 
bition dirigeait secrètement les vues 
inquiètes, espérèrent établir un pour- 
voir absolu sur les débris, du trône. Les 
premiers, ils essayèrent de porter at- 
teinte au roj^al despotisme ; mais trop 
faibles sans le secqurs du peuple , ils 
l'invoquèrent à grands cris, agissant 
en son nom. Le colosse ne put résister 
aux efforts conjurés j il tomba pour ja- 
mais, moins entraîné par Torage d'une 
violente fuieur, qu'écrasé pai^ la ibu- 
dre d'un parti cruellement méchant. 

La sagesse devina le commence- 
ment d'une révolution; elle vit le dau- 
ber et ne put le prévenir. Seulement 
elle joignit ses efforts à la prudence^ 
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s'arma de courage et s'environna (Te 
lumières , pour détourner ou repousser 
les nombreux malheurs qu*entraîne in- 
failliblement à sa suite un changement 
inopiné dans Tétat^ Afin de fermer 
aussitôt Teffrajant précipice qui s'ou- 
vrait sous ses pas^ elle se dispose à la 
■plus vive énergie; mais, sentant trop 
bien la nécessité plus ou moins prom- 
pte de ce changement , elle songea 
moins à rempècher qu*à le rendre uti- 
Je. Bientôt réioquenee ])ortée sur les 
ailes de la sagesse , tonna dans les gran- 
des villes : incontinent tous les grands 
cœurs sont embrasés de son divin en- 
thousiasme. D'un accord unanime et 
spontané, la voix publique désigne en 
tous lieux des noms célèbres et fa- 
hieux, pour remplacer la souveraine 
magistrature. Comme on est plein d'es- 
poir eu leurs nobles fonctions le dé- 
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poj, sacré des lois leur est confie'. Fidè* 
les mandataires de la nation qui leur 
remet ses droits , ils les garantissent 
solennellement au corps social > attes- 
tant avec sincérité Tauguste divinité 
de Saturne ^ qu'ils n'en abuseront ja* 
mais> et que ba^n loin de les abandon- 
ner à la merci d'une portion de bri- 
gands > ils périront plutôt cent fois vie-* 
times de sa confiance , infiniment sur-» 
passée par lardeur d'un zèle enflam- 
mé par rhonneur et la gloire. Jusques- 
Ik c'était bien ; les magistrats tinrent 
parole. 

Le gouvernement s affermissait de 
jour en jour , les lois étaient de plus 
en plus respectées. Le commerce > 
éteint depuis des années, recommen'- 
çait k fleurir. L'agriculture offrait un 
genre d'activité et d industrie jusqu'a- 
, lurs inconnu. Les sciences , les beaux- 
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arts éperdus^ venaient avec confiance 
reprendre ici leur antique empire. L'é- 
tranger, dont auparavant nous étions 
le misérable jouet, admirait la splen- 
deur aussi prompte qu'inattendue de 
notre nouvel état , et voyait avec moins 
d'étonnement que d'envie le brillant 
éclat de nos futures destinées. 

Mais pourquoi , par quelle fatalité 
Jaul-il qu'à ce tableau si flatteur, un 
devoir me contraigne de joindre celui 
des maux qui le firent un moment dis- 
paraître de riiorizon politique, et de 
lever le rideau des horreurs qui vinrent 
empoisonner jusque dans sa source ce 
bonheur éphémère dont uo^ infortu- 
nés aïeux n'eurent que l'ombre ? O di- 
vinité des Saturniens, tu permis donc 
que la paix de tes enfants fût si mal- 
heureusement tl'oublée ! Tu voulus 
donc avec tranquillité suuflrir ce combld^ 
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d'exécrables iniquités , qui désolèrent 
si cruellement-nos régions? O Busiris^ 
profitez, mon ami^ oui^ profitez poup 
le bonheur de vos peuples , de cette 
horrible catastrophe ; écoutez et fré- 
missez. 

Une poignée de factieux qu^enfan* 
tèrent nos montagnes, se mît en tété 
d'usurper le souverain pouvoir. Du 
fond de nos contrées lointaines , ^p-^ . 
couruârent pleins de rage et d'espoîr 
dans la capitale de Ja république.^ D'a^ 
bor^^ leur arrivéç, fut secrète comme 
leurs desseins* Ne pouvant sûrement 
agir en aussi petit nombre ,,leur bande 
se divisa pour répandre en divers lieux 
àe9, écrits séditieux contre les princî^ 
TpBMK nuigistrats , et les accusa ou^ 
vertement dWoir trahi leur pays. Co- 
lorant d'un beau nom la perfidie de 
fcurs acGCKationS;, ils jurèrent au peu^ 
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pie qu'il uVUalt plus qu'un moyen d^ar- 
racher la patrie aux mains des ravis- 
seurs , de sauver la liberté mourante. 
Hé! quel mojen? d'en chasser unique- 
ment les supports, de lever contre eu3^ 
l'étendard de la révolte , et les immo- 
Jer à la vengeance publique , comme 
coupables envers elle de la plus haute 
trahison • 

Aussitôt les drapeaux se déploient ; 
on y lit ces effraj^antes inscriptions : 
Mort aiLx Ijransi liberté ou la mari j 
guerre éternelle à tous les gotweriie^ 
ments j extermiaation des rois. Un 
criminel enthousiasme s'empare des 
têtes Ibllement exaltées. Le parti trioux- 
phant dès factieux s-accroit d'une ma- 
nière efFrajante. Les magistrats, trop ^ 
tard sur leurs gardes^ tentant vaiae^ 
ment de rappeler à l'ordre cette trou^ 
pe de révoltés^ unissent tgus leurs s<?iuSj 
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redoublent d'elïbrts, afin d'empêdier 
au moins qu'elle ne communique avix 
autres brandons ces levains de fureurs, 
Helas ! il n'était déjà plus temps; Je 
mal augmentait; le peuple égaré n'é- 
coutait plus d'un aveugla transpore 
que les mouvements convulsifs exdtéâ 
contre ses infortunés mandataires > par 
)a foule des novateurs. Cet atîieux [>ro« 
sélysrae , après avoir parcouru nos 
villes et nos hameaux y ne craint plus^ 
d égorger les gouverna^its. C'est alor» 
Cju'on vit le monstre de Fanarchi^ a{<« 
téré de sang, dégouttant de carnage , 
secouer les flambeaux de la discor<lo 
infernale; oui, c'est alors, qu on 4e^ vît 
le fer et la hache en- nmi-n y le cwuv 
tout gangrené de fbrtiaits^ pjrter-la dé-^ 
^dation et la mort dans Iq sein -des W 
milles; • ' ^ ' • " , 

• OeS' prisoûs renfermaient- des fiiii- 
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liers de victimes innocentes. Le soup- 
çon ^ planant sur leurs têtes, les avaient 
condamnées; la haine implacable, sa- 
vourant méchamment leurs larmes , 
les retenait dans les fers, et leur mort, 
ordonnée par le crime , devait assouvir 
l'animosité d*une poignée de barbares* 
Leur mort ! et cruelle mort ^ grand 
Dieu ! . ... . Des hommçs diffamés > dea 
êtres échappés des fers, reste impur 
de brigands moins coupables, des êtres 
couverts de. crimes et de §ajag , abreu- 
vés de poisons , vont le corps nud ^ for- 
cer ces remparts devenus T^sjje dea 
vertus, massacrer à tort et à travers , 
assommer à . plaisir , sous le vain pré- 
texte de la sûreté publique , des mal- 
heureux sans défense, qui ne squpirent 
qu après la paix. On vit, le croirez- 
vous, cher Busuis ? on vit le sang fu-^ 
uiant de ces boucheriçs ruis^^ler par 
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les rues ; on vit des hommes îcs bras 
trempés dans le cœur des victimes , 
s'attacher à des cadavres palpitants , 
leur disputer le reste de vie qu'ils exha- 
laient^ et par une naonstruositéinouie, 
recueillir leurs dernières gouttes de 
sang pour le boire > le savourer et s'en- 
^ durcir au carnage. On vit encore des 
femmes^ véritables furies vomies par 
Tenfer ou par d'infects cloaques^ se com- 
plaire à déchirer en lambeaux le corps 
sanglant d'une victime qu'avaient reni- 
due trop respectable quarante ajas dj? 
vertus etde généreux bienfaits y s'em^^ 
presser avidement à fouiller dans ses 
entrailles , pour y chercher ce cœur 
mourant et brisé que dévorèrent leurs 
dents cruelles^ au jni^ieu des bacchan- 
tes applaudissant dje concert à ce^s exé- 
crables, orgies- 
Les assassins enflammés de leurs 
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succès , Youlurcnl démembrer la répu- 
blique. La division partagea les esprits. 
Les plus Furieux ^ après avoir siiuul- 
tanément mis tout à feu et à sang, 
ambitionnant chacun lapremière place, 
jetèrent entre eux la pomme d'une 
nouvelle discorde. Ils se séparèrent eu 
divers partis, et combattirent Tun con- 
tre l'autre avec le plus gi and acharne- 
ment. Tantôt le plus fbi t ou le plus 
heureux remportait la victoire, tantôt 
le plus secret ou le plus adroit pi^ofi- 
tant d'un retard ou d'une indiscrétion, 
anéantissait d'un seul* coup ses enne- 
mis. Enfin de cette fluctuation de scan* 
daleux combats , i^ésulta rapparîtionr 
subite de dix hommes horriblement 
Scélérats, qui par contre-coup resté- 
rent un temps maître du champ dei 
bataille. Le salut public est toujours 
leur devise, et c'est au nom eaeré de 
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fcalut public qu'ils vont maintenir leur 
pouvoir, égorgeant les seuls hommes 
capables de sauver réellement la pa- 
trie sur le point d'expirer* 

De peur que cette puissance nV* 
prouve un revers , leur précaution fait 
choix parmi les êtres les plus effronté- 
ment abominables d'une centaine de 
créatures auxquelfes ils délèguent une 
autorité absolue dans les divisions 
qu'elles doivent administrer. Ce n'est 
plus alors dix, quinze, vingt hommes 
qti'on mutile sans pitié ; c'est i'inven- 
tiàn d'un supplice nouveau , prompt 
comme la pensée, qui, , dans chaque 
ville , chaque canton , chaque village 
promène indistinctëment la mort sur 
toutes les têtes. Dans le cours de ces 
atrocités , l'ami dénonce son ami , le 
frère accuse >la sœur, le fils dénaturé 
cite son père devant ses bourrçaui;^ 
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Plus de laison , plus de moeurs , phis 
de sentiments , plus de tendresse ; le 
cœur humain est totalement anéanti. 
L'homme n'est plus Thomme ; c'est 
' une bête farouche qui emprunta sa 
figure, pour dévorer ses semblables. 
O Dieu de nîes pères! que de crimes, 
que de maux ! quel comble d'iniquités, 
que] amas d'horreurs répandues dans 
ces terribles moments sur le territoire 
si profondément paisible de nos an* 
cêtres 1 Qu'ils étaient loin , ces hommes 
si pieux j si tranquilles , qu'ils étaient 
loin, dans lem^s beaux jours, de pré- 
voir l'af&eux nuage qui retenait alors 
dans ses vastes flancs la foudi^e épou- 
vantable , si cruellement destructrice 
des états en combustion 1 

« 

La fureur des dj^cemvir8,Ioia de se 
borner à des actes de vengeance-, aug- 
mente en raison de leur autorité^i^Tout 
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#f ce qui n'e?^t pas pour nous, disent-ils , 
4c est contre nous. » Tout ce qui leur 
porte ombrai^c est mis à mort. La pros- 
criptîonatteintqui n'est pointliomiciclc. 
Lestêtesproscritesqu'on ne peut immo- 
ler sont mises à prîx. Les satellites de 
la tjrannîe, sous prétexte de déjouer 
un complot , vont effrontément fouil- 
ler les recoins des maisons, moins pour 
j chercher des hommes suspects que 
pour;^ trouver des coupables. L'inno- 
cence tremblante ne peut faire un pas 
sans rencontrer un bourreau. Le trépas 
d'un individu suit son arrestation ; un 
jugement serait trop long; d'un mot 
il est rayé du nombre des vivants. L'es*- 
poir de ces tigres est d'assassiner une 
moitié du peuple ^ afin de régner plus 
paisiblement sur l'autre. Mius^ par un 
efiët de leurs abominations > brisant 
rinstrumeot après s'en être servis > 
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ils massacrenl froidement L ami qui Ica 
aida^ comme Tami qui les trahit. 

Cependant 4a soif de Tor pille et dé- 
vaste toutes les habitations. Nos tem- 
pies sont violés, les sacrés asyles de la 
divinité méprisés^ nos autels renverses, 
détruits et ensanglantés par des mains 
profanes et sacrilèges. Ce que dans- 
les plus cruelles guerres toute la rage' 
de nos ennemis avait constampient 
épargné , ce que toujours respecta L'aii- 
guste pouvoir de leur religion, ce que 
les plus furieux d'entr'eux n'avaient 
jamais ose toucher , u comble d'horreur 
et d'impiété 1 des Saturnéïdiens sans 
aucune crainte de souiller leurs cœurs , 
sans redouter aucunement les coups 
de la foudre vengeresse. Tout mutilé, 
déchiré , ravagé , consommant avec 
une joie mêlée de dérision leurs exé- 
crables forfaits. Ils ont fait plus encore. 
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îîs ont même osé dans leur criminel 
délire brûler les choses saintes, sacca- 
ger les reliques sacrées , qu'en tout 
temps protégea une vénération pro- 
fonde et universelle ; insulter , délier 
et braver jusque dans son divin sanc- 
tuaire leur maître^ leur créateur et 
leur Dieu; 

Dans les divisions de la république, 
les délégués du décemvirat surpassant 
en férocité leurs maîtres^ semaient V6r 
pouvante et Thorreur dans tous les es- 
prît$9 et glaçaicnttous les cœui s. Leur 
cruauté monstrueuse enchaînait tous 
les courages. Nul n'avait assez de force 
pour élever la voix contre la tj rauuic; 
nul n'osait écrire , ni parler , ni pensen 
Un effroi sans exemple rendait comme 
des brutes les plus spirituels, et la vue 
d'un de ces tigres produisait sur le peu- 
ple consterné^ TeHet de yotic tete de 
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Medyse. Mais ce qui dut paraître bien 
s^urprenaat , et qu'on aura toujours 
peine à comprendre , c'est le mâle cou- 
xage des femmes condamnées à la 
mort. Gomme dans le carnage ^ les 
unes avaient été les plus ardentes et 
les plus furieuses; les autres montrè- 
rent le plus de constance et le plus de 
fermeté à l'approche du trépas. On vit 
celles-ci encourager leurs maris , et 
ç'eiîbrcer de relever leur courage abat- 
tu. Autant La force d'ame de ces héroï- 
nes étonnait leurs meurtriers , autant 
eile accusait la faiblesse de ces^ pusil- 
lanimes individus , qui devaient natu* 
reliement au sexe féminin le précieux 
soin de le protéger et défendre contre 
Taffireuse barbarie des tyrans. C'est en 
ce temps qu'on vit la douce et timide 
compagne de Thomme , marcher la 
tête levée ^ aussi tranquillement et avec 
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non moins d'assurance à l'écliaFaud , 
qu'un général instruit monte à cheval 
pour donner une bataille. On en vit 
encore poignarder de ces monstres 
avec autant d'intrépidité que de sang 
froid, ne pas plus songer au péril qui 
les menaçait > qu'au nombre des scélé- 
rats qui les environnaient. 

Les cachots, tous les jours, regor- 
geaient de nouvelles victimes. Chaque 
jour en voyait périr un grand noiiibre. 
Toutes sortes de supplices , plus ou 
moins barbares, achevaient leurs lour- 
ments. Dans les rues, le sang humain 
coulait àgrands flots, elle carnage fu- 
mant devint d la fia si grand, que le 
sang des égorges ruissela par les fleuves 
qui charièreut aux mers des monceaux 
de cadavres. On rapporte, cher Bu- 
siris, oui l'on rapporte que le fleuve 
^ui roule Ici ses eaux, augmenta d'une 
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coudée dans ces temps pleins d'Iior»» 
reur. ^ 

CcpcndauL , le brît^anda^e appro-. 
chait deson terme. Les cités, revenues 
de leur honteux engourdissement j s*é- 
branlent, s'agitent, et commencent à 
se révolter • Leur longue et coupable 
léthargie ne leur semble plus qu'un 
songe, dont elles jurent de mettre à 
profil le réveil. On marche droit aux 
despotes frémissant h l'approche des 
peuples libres, qui viennent simultané* 
ment abattre la tj'rannie et reconquérir 
leurs droits. Bientôt le coup mortelest 
porté j le monstrueux colosse est alors 
aussi frêle qu'un .roseau; il tombe sur 
«es propres débris > entraînant dans sa 
chute toutes les chaînes qui s'unissaient 
pour jamais raffermir. 

Aussitôt les maisons d'arrêt sont ou^ 
vertes j les houimes sont libres , le peu- 
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pie entier respire. Plein d'une joîe 
qu'il ne peut contenir, il bénit haute- 
ment le dieu tutékîre qui Parraclie au 
trépas. Il promet , par le plus solcmicl 
des serments , d'utiliser la plus horrible 
4lc8 catastrophes, et de profiter de la 
plus effrayante des leçons. Il s'efforce 
de découvrir , d'uu côté, ses assassins, 
afin -de leur faire expier leurs innoiu- 
bî-ables forfaits, et appaiscr dans leurs 
tombeaux les mânes de l'iiiaoceuee. 
D'un autre côte, pour i établir l'ordre 
et la paix dans l'organisation adminis- 
trative , il rappelle en son sein les houi' 
iiK S probes et éclaires qui ont heureu- 
sement échappé au glaive des bour- 
reaux. Le gouvernementse ranime , les 
magistrats reprennent, avec le zèle d©- 
leurs fonctions, l'étendue de la con- 
fiance publique que leur mérita l'im- 
portance de leurs travaux. Ce n'est 

4 
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plus cent mille lois de circonstances > 
en contradiction avec elles-mêmes , qui 
vont émaner de rautorité légitime; 
c'est un très-petit nombre de lois mû- 
rement réfléchies j dérivant de la na- 
ture du droit public ^ qui vont anéantir , 
s'il se peut^ jusqu'au souvenir de Tin- 
famé repaire d'où sortaient en foule et 
sans choix les nombreux arrêts de mort. 

Vous voyez , par ce tableau , cher 
Busiris, combien il est dangereux de 
faire dans un état un trop subit chan- 
gement. Vous devez sentir que la 
source de nos maux ne vint que d'une 
innovation mal-adroite^ et que nous 
nous sommes perdus pour nous être 
trop hâtés. Quand la vétusté^ la cor- 
ruption des mceurs^ ou la variation 
dans le caractère national altèrent trop 
sensiblement la constitution d'un état, 
il ne faut point, pour rétablir la ma- 

chine^ 
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cJiiiie, en briser les ressorts, zii ren- 
verser et détruire un monument , pour 
l'orner et TembelUr; mais il importe 
•que l'homme de gt^nie , qui tient en ses 

«lains lesrênesdu gouvernement , con- 
suite avec attention l'esprit et les ha- 
bitudes des gouvernas ; qu'il songe , . 
d'ailleurs , avec un soin particulier, k 
la différence de leurs caractères tlaiis 
les diverses contrées qu'il mainticul en 
|)aix; qu'en outre, portant ses regards 
surtout ce qui l'environne , il examine 
scrupuleusement l'effet que produit sur 
telle division la toi dont l'abolitioi] , 
comme indispensable, est réclamée 
par telle autre. Si l'intérêt général 
c-tige cette abrogation , il faut que d'a- 
vance il y prépare soigneusement tous 
les esprits , quil agisse avec autant de 
circonspection que de sagesse, afin de 
tac point paraître heurter de front les 
FarJle U, B 
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kiees reçues et les vieilles habitucle$« 
Si le gouverne meat monarchique ^ 
au lieu d'être renversé tout d'un coup , 
eût à la longue été miné dans sea fon^ 
démens^ nui doute que la terrible se^* 
cousse qui le suivit , n'aurait pas plongé 
dans la consternation nos pères infbr^ 
tu nésX'est Tej^cès de zèle qui les perdit^ 
comme c'est l'exaltation de la noU'^ 
Veauté qui corrompit les mœurs , et 
développa le caractère de tant de scélé- 
rats. Cest aussi depuis ce temps que 
potre constitution s'est parfaitement 
afïermie j puisqu'elle subsiste depuis en- 
viron cinquante siècles. Sans doute^ ce 
terrible exemple leur était nécessaire t 
pour couper la racine de mille révo** 
lutions non moins cruelles ^ qui n'au« 
raient point assurément manqué d'é^ 
iplater et de se multiplier fréquemment 
par le délaut d'expérience» 
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Mais si la i épubli<jue Saturnéïdienne 

se main tient depuis un si long temps ^ 

ç'est moins à,Ia sagesse de ses ministres, 

qu à Téducation de ses. enians qu'on 

doit cette ptonnante durée. La^ pre- 

filière vertu dans une république , la 

vertu par excellence f est Tamour de 

son pajs; la seconde, de remplir dans 

la soiété fidèlement ses devons. Oui 

trouverez-vous ces, vertus > si, vous n'a- 

« 

vez un soia particulier de « tes faire 
uaUrç ? et k quoi aboutiront^elies , si 
vous ne les faites germer dans le cœur 
de la jeunesse , en les lui faisant aimer 
d^ns vos institutioAS ? £st*ce à une anie 

* 

corrompue que vous parlerez de vertu? 
Saura-t-elle vous entendre ? pourra-t- 
jelle bien vous comprendre ? et cou- 
Jiaîtra-t-êll^ jamais La pureté de soa 
langage. ? Non , ce n'est que la docile 
.eiiUmce qu'gn peut ain^i disposer à Ta- 
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fiiour du bien ; sou cœur est un champ 
fertile qui développe avec rapidité le 
précieux germe des semences qii^on 
lui a confic'es. L'horreur du vice y étant' 
profondément gravée par les soins de 
riustructjon , ne ])eut faire autrement 
Cjuc ses actions à l'avenir ne se rap- 
.portent au bien, ainsi qu'aux lois qui 
naturellement en découlent. 

Aussi, pour avoir des hommes ver- 
tueux i nous n'allons point les chercher 
ailleurs que cliez nous; nous Ils fen* 
dons tels, en leur inspirant de bonne 
heure le goût de la vertu. AOn d'en- 
trer dans l'esprit général de nos lois, 
nous divisons l'éducation de la jeunesse 
€n deuiç parties principales; savoir, 
l'instruction et l'institution, La pre* 
inière a pour but de développer d'a- 
bord les connaissances générales , com- 
munes et convenables à tous les hom- 

m 

/ 

m 

\ 
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Uies viv^i^t dâns l'ordue social , et d'in« 
colqaex ensuite à chaque individu les 
élémens 4es cannaissances particu- 
lières j relatives^ à SQn état dans le 
iXièm^ ordre social. Le but de la se<^ 
Ç9nde.>.e&t de former le corps, de ma- 
aière à le rendre^ sain > vigoureux et 
dispos j afîn de faiire prendre au cœur^ 
par Texçrcice et l'exemple j les douces^ 
habitudes des êtres .avec qui nous vi*^ 
voQS tpas les jours; 

La tempérance , Taînour du travail ^ 
celui die la gloire , le respect pour lai 
religion étant des vertus premières et 
(lécessaii^es , dans une république heu-» 
reusement gouvernée j les magistrats, 
par des réglemens , sont tenus les pre« 
tôliers d'en donner l'exemple. Aussi, 
r homme tempérant et laborieux est-il 
autant honoré du peuple admirateur 
des vertus , que rintrépidité du guer- 
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rier religieux est noblement récom^ 
pensée parla sagesse de nos lois. Mais 
m il me semble j interrompit Busiris , 
M que vous donnez une très-grande la-^ 
¥ titude à ridée générale que vous ave^z 
« des vertits^.guerrières» » Vous vous 
trompez s Q^oA $ répondit aussitôjt 
Carès ; ce n'est point seulement de ces 
dernières que j'embrasse Tétendue, 
lûais bien celle du cercle qui les ren^ 
ferme toutes; Le désir du bonheur gé^ 
néral est lobjet de la mère des vertus ^ 
voilà la véritable circonférence dans la- 
quelle se trouve enfermé sans restric- 
tion le bien public. Sortez de-Ià^ vous 
n'en avez plus qu'une imparfaite idée. 

probité n'étant elle-même qu'une 
vertu mise en action, n'occupe que le 

9 

second ra:ng, paxxe qu'elle n'est chez 
tous les peuples et dans tous les gou- 
vernemens diyerjj quel habitude d'une 
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Série de faits directement utiles à sa 
nation, et qu'en tous lieux comme eri 
tout temps, une bonne action dut 
suivre nécessairement le desîr de bieiï 
faire # 

La nature n étant autre chose que la 
première Labitude, il s'ensuit que nos 
principes naturels ne sont jamais quç 
nos principes accoutumés. L'homme 
n'est toujoui^ que ce qu^on le fait être i 
il est donc de l'intérêt d'un état/de di- 
riger de bonne heure vers le bièn pu- 
bic les principes de Tenfanee. Nous 
avons tellement senti cette importante 
vérité , qu^on a pour toujours établi 
dans DOS institutions l!égalité qui règne 
dans i\os droits. Des milliers d'enfans .^ 
. abandonnés par Fiji gratitude ou Tin^ 
digence^ sont admis (dans des maisons 
d'instruction , pour y reeevoir l'éduca- 
tion qui leur est propre. On suit avec 
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le plus grand soin la marche cîe leur 
. esprit; et lorsqu'une certaine étendue 
de connaissances a fait découvrir leur 
génie pour tel état, telle profession ou 
telle science, on les envoie aux autres 
écoles , gratuitement destinées à ren- 
seignement public. Souvent il arrive 
que les bornes de Tentendement hu- 
majn sont de beaucoup reculées par 
ces mêmes hommes que délaissa V'in^ 
humanité de parens le plus souvent 
ingrats^ qiii voudraient les réclamei^ 
alors pour s'en faire à jamais honneur. 
Dans les écoles de la république, on 

* 

a soin de traiter toutes les sciences qui 
peuvent donner à Tame ( i ) de Félé- 

(i) H' est penNétre utUe^ de rappieler kî que , 

quoique Carès ait diverses fois exposé le système de 
quelques-uns de ses collègues sur là nature de l'ame | 
il ne partage attcu9emeiit pour cela leur opinion ^ 
et qu*il pense de cet être intelligent ce que tout 
liouucte liomine ^ raisoiaocii^k et ^mé doit en croira* 
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vation, et guider les sentunens du 
cœur* La philosophie qu^'on y enseigne 
apprend à supporter également de 
boa gré les biens et les maux. On y 
démontre que le plus heureux fruit 
qu'on puisse tirer desesleoons , est de 
souffrir avec courage les lois rigou- 
reuses de la nécessité* Cest aussi là 
qu'on apprend à se conformer sans 
cesse aux situations où nous jette ordi- 
nairement le hasard j à trouver et goû- 
ter les délices du vrai bonheur , que 
rignorauce trop conirounément regar- 
de comme relégué dans le pajs des 
chimères , ou faussement logé dans le 
palais somptueux des rois. 

Mais lorsque de brillans génies^ s'é- 
levant au-dessus de l'horizon commun , 
sèment leur carrière de Êaits étonnants ; 
lorsque, prenant un vol d aigle, ils pla- 
nent haixliment sur leur héniisphh e. 
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alors lefi magistrats s'approchent , se 
consultent et récompensent le mérite 
éclatant > s'il est utile et vertueux; on 
bien le punissent d'un profond mépris^ 
si dans ses résultats il est dangereux 
ou nuisible. 11 faut désespçrer^ moa 
ami^ de la république, si elle accord^ 
aux talents d'un homme vicieux les ré^ 
compenses de la vertu» Craignons ces 
talents funestes ; ce sont de brillants 
phosphores qui trompent le voyageur 
et le conduisent directement au pré-- 
cipice , ou des feux follets qui n éclai- 
rent uninstant l'atmosphère , que pour 
la replonger aussitôt dans d'épaisses 
ténèbres. 

• Cest pour avoir confié de tro]:» grands 
pouvoirs à un homme trop dangereu* 
sèment célèbre, que nous eûmes à 
soutenir durant près d'un .siècle mie 
guerre non moins meurtrière qu Wé^ 



Digitized by Go 



u s I R I 9. ' 35 

reuse coiUre nos voisins j et c'est de ce 
funeste exemple que nous avons tiré 
ces deux maximes générales : Çug 
dans tout état de cause ^ le plus fort 
ne doit point ^ dans ses çues d^lnié- 
rêtj accabler ni même attaquer Je. 
plusjaiùlej mais le protéger au con-* 
traire autant que possible^ en lui 
étant seulement la faculté de nuire j 
que le plus faible étant incessam^ 
ment dans une secrète dépendance 
des peuples qui V entourent^ doit 
efforcer inspirer ^u plus fort Pin^ 
térêt de ne pas lui être nuisible (i). 
C'est aussi Terreur de plusieurs ma« 
gistrats qui , tandis que le trésor pu« 
blic était épmsé de toutes parts ^ or« 



(i) Je crois ces deux maximes trés-utiles en poli- 
tiquei et je ne doute pas (|ue si elles fussent grayéea 
dans l'esprit de tous les chefs d'état 9 on nef it écla» 
il^f t(èâ-peu de guç^es fondéçs sur l'é^té. 



Digitized by Go ^v,i'. 



36 fi u s I R I s, 

donnaient à chaque victoire des ré- 
jouissances > dont les frais surpassaient 

en un moment ceux d'une armée en- 

« 

tière , pour un jour de bataille. N'eût- 
il pas mieux valu distribuer cet argent 
aux pauvres véritablement malheu* 
ïeux et honnêtes, et le convertir en 
denrées pour la subsistance de leur 

s J 

famille ? N'est-ce pas bien honorer 
l'état que de soulager l'infortune ? et 
arracher à la misère une portion de 
ses membres j n'est-ce pas mériter la 
reconnaissance de la patrie ? On dé- 
fend le luxe qui désole nos cités. Hé! 
quelle plus grande erreur de le pros- 
crire dans le sein des famillés, d'invi- 
ter à la modestie des mœurs par des 
lois somptuaires, et de les altérer p€ur 
la pompe des fêtes publiques ? On a 
beau dire, beau crier qu'il faut éton- 
ner le peuple par les apprêts de la ma- 
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gulficence^ qu'il faut nécessaire m eot 
lui parler aux jeux^ en agrandissant 
l'idée de ses richesses : le peuple à la 
fiû des cérémonies n'est point plus sa- 
tisfait; il ne fait point pour cela meil- 
leure chère en rentrant chez lui , et ne 
trouve point son lit moins dur qu'aux 
para van t. 

L'Egyptien rompant le silence , s'ef* 
força d'exprimer au philosophe com- 
bien l'avaient charmé ses précieuses 
instructions. «Mais, lui dit-il, il y al 
4< quelques jours qu en ïhe parlant de 
<< rintelligence qu'en noâimé ordînaî- 
« rement ame, vou8 m'âvez iburm 
« quelques explications sur sa nature» 
« Après y avoir depilis mâféilient ré- 
« fléchi , j'ai trouvé quélqiies obstacles 
« qui ont arrêté més petteéeS , et con- 
« séquemraentbôPiiémes réflexions.» 
ii Hé bien! répondit Carès, je vais tâ^ 

m 

%- 
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ét cher d'applanir ces dilHcuités; par^ 
iclez^ expliquez-vous. Je ne conçois 
4c pas , reprit Busiris , comment le cer- 
u veau , dépourvu d'ame , peut former 
ic trois opérations dissemblables^ corn- 
, « me^ par exemple , unir à l'idée d'un 
« espritcelle d'un temple , et y joindre 
¥ la sensation que nous fait éprouver 
K la douleur. 

. Mon ami , répliqua le Saturnéïdien , 
ce qui semble tant vous surprendre^ 
n'est q4'un effet bien naturel de Ten- 
tendement humain* L'harmonie orga* 
nique du cerveau j de même que je 
vous Tai déjà succinctement expliqué , 
perçoit premièrement par la ^ pure in- 
telligence; c'est-à-dire, qu'elle a sim- 
plement l'idée indéfinie des choses 
spirituelles, comme Dieu, esprit j| inr 
fini ; en second lieu , par l'imagination, 
comme l'idée d'un édifice ^ d'un ta^ 
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sens, comme Timpiession que pio 
duisent sur les organes les objets ex- 
térieurs. Ainsi, Tinfini sera un objet 
purement intellectuel , un tableau sera 
plus ou rpoins embelli par l'imagina- 
tion> et les blessures que j'aurai reçues 
seront des sensations désagréables. Je 
nomme cette impression, sensation y 
et non pas sentiment, parce que ]e 
trouve entre ces deux mots une Affé- 
renée d'acception que jusqu'à ce jour 
on semble avoir confonducp Par exem- 
ple j je puis avoir le sentiment de 
rexlstence de Dieu ; mais dirai-je éga- 
lement que j'en ai la sensation ? Non ^ 
sans doute. J'aime, est ira sentiment 
d'amour ou d'amitié; quand je sui» 
frappé par quelqu'un oti par l'effet 
d'un corps étranger, j'éprouve une 
' sensation désagréable, inopinément 
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née d'uQ mal-aise« Le simple effet de 
cette sensation se nomme douleur , et 
la continuité graduelle d'augmenta- 
tion , s'appelle tourment. 

Si Tame existait telle qu'on la con- 
çoit , c'est-à-dire, qu^elle fût une éma- 
nation de la sagesse infinie , elle serait 
in&illible comme son auteur. Or^ 
l'homme, bien loin de lui ressembler, 
est un être imparfait qui ne peut voir 
la perfection nulle part, parce que 
%oxit ce qui constitue un objet parfait 
lui échappe , comme ses sens bornés 
ne conçoivent rien sans bornes* Donc 
cette ame , à tout moment sujette à 
J'erreur , n'existe point à moins qu'on 
ne croie possible la divisibilité de Tes 
prit, ce qui répugna tx)ujotnr8 à la rai- 
son , ou plutôt que la faculté maté» 
riellement intellectuelle , si j'ose par- 
ler ainsi;! ne soit le véritable objet 
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auquel on donne communément le 
nom cl'ame; et alors > ou Ton ne dis- 
putera plu§ que sur le nom, la chose 
étant la mêmè; ou bien Ton ne s'en- 
tenclra jamais j en confondant rêlie 
intelligent avec un objet matériel. 

Nous sommes d'ailleurs tellement 
ignorants sur tant de choses^ que 
nous ne sommes même pas certains 
que les objeU qui nous entourent > 
soient réellement tels qu'ils parais- 
sent à nos jeux. Il n'est peut-être 
pas deux hommes au monde, qui 
voient précisément le même objet sous 
la même Forme , parce que deux indi- 
vidus ne pouvant avoir entr'eux une 
parfaite ressemblance , par conséquent 
une semblable organisation , il s'ensuit 
évidemment que l'angle ou viennent 
aboutir les raj ons visuels , ou bien la 
jétine qui représente et communique 
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ail cerveau rimage des objets par Ie« 
fibres du nerf optique doit néfessaU 
rement différer en quelque chose* Ce- 

^ lui-ci a Tceil petit ^ cejAii-là gros , un 
autre c^ifbncé^ un autre |>lus saillant^ 
l'un plus ouvert , Tun plus fermé , {^au- 
tre moins ' haut , et Tautre beaucoup 
plus bas. Or , la couleur qu'on nomme 
rouge , je peux lavoir bleue, l'un ver- 
te, un autre jaune ; mais^ ce que y ai 
vu bleu , j'ai su dans mon enfance qu'il 
s'appelait rûuge ; c'est pourquoi je Tai 
toujours nommé ainsi , de même que 
ceux qui le voyaient vert, et qui ont 
aussi appris comme moi qu'il s'appe- 
lait rouge. Donc, ce que je vois grand, 
un autre peut le voir petit ; mais , parce 
qu'on m^a dit de bonne heure que ce 
que j'apercevais petit se nommait 
grande il est évident que ce que mes 

^ jeux m'ont fait découvrir petit, j'ai dû 
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sans doute affirmer qu'il était grand; 
de sorte que mon jugement s'est tou- 
jours à peu près trouvé conforme à 
celui de tous les êtres exactement sou- 
mis à la même opération , comme ré- 
ciproquement le leur au- mien. 
. Cependant j il me semble que nous 
avons assez raisonné sur cette matière. 
Il est temps que nous nous rendions 
au palais. Le jour baisse , et Tombre de 
la nuit commence à s^alonger sur ces 
coteaux. Vous voyez à droite de la 
montagne , les pasteurs qui déjà rame- 
nent à la bergerie leurs troupeaux bon- 
dissants. Apercevez-vous ces tendres 
agneaux légèrement sauter autour de 
leur mère sur Therbe humide et fleurie? 
Examinez comme leurs petits pieds 
délicats sont doucement humectés par 
la fi aicheur de la rosée , ou imprimés 
sur la moiteur de la pelouse. C'est-là 
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il pensait lui en pouvoir faire un aveu 
sans honte et sans remords. 

Omphilade > aussi tendre et non 
nioins vertueuse, avait conçu .pour lui | 
çe degré de paçsion qui n'échappe point 
à Tamour discret. Elle 1 aimait aussi 
tendrement qu'elle en était aimée. Le | 
jeune homme, doué des plus brillantes 
qualités, et orné d'i^ue ame délicate- 
ment sensible, nepouyaitpas plusresT 
sentir une faible passion, qu'inspirer , 
un attachement médiocre» Ils s ai- ; 
maient, ils s adoraient, ils se le di- , 
S£iient ; mais la vertu qui fit toujours ^ 
les délices des ames pures, et qui dans 
' tous les temps couvrit de son impéné- 
trable égide la chasteté des amants, 

puriliait leurs cœurs et sanctifiait leui s 
feux. 

Un jour que Carès était allé siéger 
au temple parmi les sages , les deui 
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amants savouraient àrenvi le ravissant 
plaisir de se voir librement. Ce jour- 
là^ la nature était riante ; les feux qui 
vivitient Saturne^ en^beilissaient tous 
les objets. Ëusiris et Oxnphilade , pleins 
d'amour et d'ivresse ^ sortent de la 
ville par une longue allée qu on appelle 
communément promen^ide des veuves^ 
p^rce qu au bout se trouve un bois 
épais où les épouses qui cliérirent ten- 
drement leurs maris 5 ont le dioit ex- 
clusif, après leur mort, d'y porter leur 
ennui, d j nourrir de pleurs la mélan- 
colie , ou d'y éterniser pieusement 
leurs regrets, S'avajiçant ensuite vers 
un monticule couronné d arbres saur 
vages, Ompbilade qui connaissait par- 
ikitement leis lieux, le conduisait à pas 
lents ^u sompiet d'un cordon de çol« 
^ines. 

Çomme ils marchaient sur un ter^ 
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rain marécageux qui n'oifrait aux re- 
; gards que le sombre aspect d'un che-. 
min totalement désert j dontleà bords ^ 
excessivement hauts^ paraissaient ébou- 
lés par le ravage des torrents ^ Busiiis 
étonné du dessein de son amante ^ ne 
put s'empêcher de lui en marquer vi* 
vementsa surprise. Elle sourit tendre- 
ment f le regarda sans lui répondre. 
Ils avaient à peine marché deux cents 
pas dans le ravin tortueux, qu'un ma- 
gnifique jardin déploie ses richesses à 
•leurs yeux. On y voit des bosquets irré- 
gulièrement plantés , des touffes d'ar- 
brisseaux qui bordent des pièces d'eau 
de diâérentes^grandeurs. Comme en 
Chine , on y parcourt avec délices de 
belles allées dont les points de vue 
coupés en zîg-zag , aboutissent au pièd 
de vieux rochers. Au milieu du j^ardin 
s élèvent dans Tair à grgs bouillons 

d'argent , 
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iTaFgent» des jets d'une eau pure et 
limpide , arrosant des touffes de bou^* 
quets diviôrs qui portent à l'odorat de& 
bougées de •parfums^ 

.Pour quitter ces beaux lieux, il faut 
passer plusieurs rivières , sur des ponts 
qui sont en. ce genre de véritables mo- 
dèles de goût« Au bout de chacun , se 
trouve un pavillon « très • légèrement 
tfonstruitidont la stinicture et Téiégan- 
tîe égalent encore plus la propreté que 
Vaisance. Plus loin , la nature paraît in- 
culte et sauvage ; on s'enionce dan* 
mille sentiers ténébreux. Des ronces , 
«les épines*^ des fondrières arrêtent à 
chaque pas le voyageur effrayé* , L'o» 
se croit au bout du monde , ou éga*- 
ré dans Timmensité d'une é[>aisse 
forét;'et le charme qu'inspire le déli- 
cieux -fdrdin qu'on vient d'abandonner, 
renforce par soû étonnant contraste 

J^artie IL ^ C 



5o B u s I II 4 s. 

lliorreur qui règne à Teadi^oit qui le 
suit. « . . 

Busiris et Ompbiiade^ se dégageant 
avec assez de peine des embarras qu'il 
leur faut surmonter y pénètrent dans 
des sinuosités tantôt basses^ tantôt éle- 
vées. C'est alors qu'ils découvrent un 
superbe spectacle ^ le plys magniiique 
qu'ait encore vu l'Egyptien. Ce n'est 
plus un jardin dont les beautés sont 
artistement entassées sur elles«^mêmes; 
c'est une portion de la nature gracieu- 
sement embellie 3 dont l'auguste ma- 
jesté n'a rien de semblable autre part 
qu'on lui puisse compai er. Ici , Yoa 
voit les ieux de divers soleils dorer la 
cime d'une forêt de diénes antiques ; 
et là^ les flots précipités des torrents 
qui mugissent sourdement entre les 
focbers , sont brillantés par un faisceau 
de leurs raj^ons lumiaeux» Dp Ih ^ 
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aperçoit le sommet d'une cliaine de 
moD tagoes velues, d'où s élancent cea 
voûtesénormes qui , à demi-jetées dans 
Ja vaste étendue des airs^ oiFrent u» 
abri formidable au solitaire qui s'y re-i 
tire. 

Au pied de ces montagnes , la na« 
ture n'e^t pas moins admirable en 
beautés d'une autre espèce^ ni moins 
féconde en. ses productions^ ni moins 
variée dans ses compartiments, C est 
là 9 c'est dans ce délicieux vallon que 
le Dieu des cieux , le premier des sck 
leils remplit l'air d'une chaleur vivi- 
fiante 5 qu'il sème les perles de la rosée 
sur les fleurs des prairies qui bordent 
les coteaux , et rend la couleur aux 
productions variées qu'offre ce lieu 
magnifique.^ Ah ! s'écria Busiris, pleia 
M d'un ravissement sublime , qu'ici la 
« nature est belle i Qu'elle est ravis- 
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« iiante ! Que ce coup-d'œilest enchan- 
ii teurIFieui s, qui dans votre seiai en- 
« termez les odeurs que la froide nuit 
it j, condense 5 ouvrez vos calices, exlia- 
« lez dans les airs vos vapeurs em- 
« baumées. Je ne sais si la volup- 
u tueuse ivresse qui remplit mon ame, 
a embellit tout ce qu'aperçoivent mes 
« jeux ; mais le ruisseau qui serpente 
,« dans les contours de ces vallées, 
a m'enchante par la douceur de son 
u murmure. Et moi, reprit vivement 
« Omphilade , j'éprouve aussi vos 
H transports. Je sens que le Zépliir 
« me caresse de son souffle amoureux. 

Les plantes ambrées, pressées sous 
« mes pas, enivrent tous mes sens du 
ce baume de leurs parfums. Ah ! si le 
« bonhpur daigne quelquefois visiter 
« le séjour des mortels , c'est sans 
. ^ doute en ces Ueu2^ qu'il se réfugie»» 
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* Én achevant ces mots, elle lui raoa- 
tre de loin une ouverture oblongue 
pratiquée dans un rocher- «Allons, lui 
M dit-elle, marchons de ce côté. Vous 
« saurez bientôt le dessein qui m'a- 
« mène en cette solitude. »Bu3iri6, 
connaissant trop bien pour en douter 
îa vertu d'Omphilade , ne savait quoi 
penser d'une démarche qui lui sem- 
blait aussi inconséquente. Car, quelle 
plus grande inconséquence , qu'une 
eune xinv cunc o wa^oo^i uvec un jcU* 
ne homme à traverser seuls des che- 
mins, des bois , des prairies, à gravir 
des monts, à s'eniuncer dans les hal- 
]icrs, à parcourir toutes sortes d'objets 
qui ne sont guère faits pour éteindre 
les désirs d'un cœur fortement épris 
d'amour? Et d'ailleurs, comment nç 
pas mettre sur le compte de la passion 
un acte tout au moins inconsidéré qui 
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i 

doit lui en rappeler trop vivement l'i- 
mage, surtout quand d'autres pensées 
sont alors raisonnablement écarte'es 
par un défaut de bienseanee? 

Ils arrivent à la grotte : elle était 
taillée dans le roc vif. Une superbe 
vigne, de ses nombreux rameaux en 
tapissait Tentrée. On y lisait une, ins- 
cription gravée sur une grqsse pierre, 
dont le sens apprenait qu*ellefut cent 
fois jadis le rendez-vous de deux 

amants mailieurcux. Dans renfonce- 
ment était un lit de gazon fleuri, sur 
lequel on respirait une délieieuse fraî- 
cheur. Ils h y asseyent. La fille de Ga- 
res regarde avec tranquillité Busiris, 
et lui parle ainsi : 

« Busiris, elier amant, de totrs les 
#f mortels , après fauteur de mes jours , 
« vous êtes celui que je chéris le plus 
«( tçndreracût. Yous ayez été reçu 
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i 

n dans- le palais de- mon père^ avec 
M tout rintérêt et Taffection qu'inspp> 
4c rent la décence et Fhonnêteté* La 
M iVanchise naturelle et la candeur in«- 
M génue qui brillaient avec tant d'é^ 
M clat sur votre intéressante phjsiono- 
m mie , gagnèrent en un moment le 
ne cœur d'un père qui, dans tous les 
a temps , se montra diiîicile en hom^ 
K mes» La narr.ation touchante de vos 
«f aventures qu'il exigea de votre boxï^ 
i< che,, acheva de vQusen faire le meil- 
M lem- des amis. Dans cet instant, je 
fç vous vis. Soudain un léger sentiment 
s< d'alfectioja agita mes esprits. Bientôt 
i< je sçntis mon ame s'allumer d'une 
i<' secrète flanime. Je vis bientôt, par 
« rheurcux accord des aines qui s'en- 
tendent, que le doux poison qui cou- 
lait dans ia mienne, gagnait sensi- 
If blenient les plus tendres pai tie^? de 
« Fa vôtre. 
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a D^anslextrême embarras où je me 
H trouvais secrètemeiitptoftgée, j'ati» 
« rais voulu me rendre absôIumenÉ 
#c insensible aux feux naissants que 
« m'inspirait la sincérité ée votre atta»- 
te chement. Dans la crainte de ne pou^ 
« voir plus réprinïer dans un temps 
« lardeur d'un amour dont les progrès 
« déjà si rapides, devenaient cimquç 
^ jour plus effrayants pour moii état ^ 
M je tachai d'anéantir îusqu'aâ.^sentii' 
« ment qui l'avaiç fait naî trç^ çn croyant 
^ « oublier le preroieip objet qui* toe l?a- 
^ vait inspiré. Mais, tifélas! je vis clai- 
re rementparmonimpuissance, qu'ans- 
<^ sitôt qu^un sentime'nt d'amotir parle 
« à nos cœurs, il n'est 'prus' j:)idssîble 
« d*élojgner son image j et qu^au con- 
v< traire, tous les efforts qu'on emploie 
V pour se débarrasser ctu poids qui 
« nous oppresse ;t ne font qu'aggraver 
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« nos tourments j en augmentant de 
« nouveau la pesanteur du fardeau qui 
« nous accable. 

« Comme vous, n'étiez point encore 
« assuré du triste état de mon ame j 
a l'ardeur inquiète que vous me mon- 
« t rates , me fit chercher à démêler 
H dans la votre , si le principe de votre 
n affection était entièrement d'accord - 

avec la vivacité Je vos transports. Je 
« crus remarquer que vous n'étiez paa 
m moins honnête et sage en vos procé- 
m àés, que fortement épris et folle- 
ff ment amoureux dans un moment 
#e qui ne senri)lait offrir qu'une rose 
• ¥ cadiée sous : des. épines. Si cette 
M observation dut m'alarmer pour 
K vous , elle augmenta pour moi Tes- 
M poir dé vous aimer et d'être chaste^ - 

etde conserver mes droits avec hon- 
ft aeur^quoiqu'en feignant de vous les 
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4t céder av^c moias de confiance qtié 
« de pudeur. 

. ^ Rien ne me trompa dans mon SJt^ 
H tente, que l'augmentation de cet atta- 
H chement que je pensais devoir attein-^ 
4< cire un terme. C'est précisément la 
4< violence de cet état qui, pour tous 
4< deux ^ ne peut plus durer sans, dan- 
#< ger j qui m'oblige aujourd liui de 
a xompre un silence douloureusement 
« pénible en vous dévoilant les vrais 
« sentiments de celle que vous devez 
« aimer comme elle vous aime, êtres- 
« pecter autant qu'elle vous estime. 
H Cestau pied de Tasj^le de la ten- 
« dresse x c'est dans le temple sacré 
« d'un amour vertueux, que j'ai résolu 
« de vous tenir en face ce doux et 
4< peut-être inespéré langage , afîn 
i< qu'étant plus près du sanctuaire ^ 
« vous sojez plus vivement frappé de 
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€4 la présence auguste de la divinité 
«f qui riiabite, ». 

L'£gyptieii voulait répondre à ce 
discours c^uî l'avait puissamment ému ; 
il en sentait la force et la vérité. Mai« 
la scène qui lui offrait tant d'enchan^ 
texnents divers j commençait d'égarer 
sa raison; le lieu solitaire où l'adorable 
objet de sa tendresse parlait à son cœur 
d'une voix si toucliante , y allumait par 
degré» tous les feux de Tamour* Lai 
douce volupté qu'inspiraient les sens* 
d'une amante adorée > entrait dans son 
ame p<ir tous les siens. Des ilôts d^» 
sentiments coulaient de sa bouclie 
comme une source d'eau b'mpide , en 
s'e forçant d'exprimer le ravage des 
brûlants désirs. Un torrent de soufre 
enflammé bouillonnait dans ses veipes» 
Ses regards , qui brillaient d'un éclat 
sïï et p^r X pétillaient d'une flamme: 
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humide et ai^dente. Ses jeux roulants 
et noyés dans des pleurs argentés , sa 
voix rauque et altérée éclatant par sail- 
lies j indiquent Finstant favorable dè 
la redoutable crise ; et sa bouche de 
feu^ dans son ravissant délire y veut 
embrâser les lèvres pleines de séche^ 
resse de sa divine Oraphiladc. Elle 
bégaje , lui parle , Tapostrophe , le 
menace, le repousse faiblement. Bu- 
sîris est tout prêt d'oublier ses scr- 
nicats à sa maîtresse , ses promesses 
a Timocrate i Busiris est amoureux ^ 
ardent, emporté ; Busiris ne connaît 
plus rien ; le pouvoir tout-puissaiU d'un 
Dieu tâcherait vainement d'arrêter la 
fougue de ses indiscrets transports, 

« Mais, ô ciel! ô ciel! s'écrie tout-à- 
« coup Omphilade , j'entends quel- 
4< qu'un. Busiris !,.• Busiris I ô mon cher 
K Busiris ! que faitesryous ? Etes-vous 
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« mes plaiiitieô?y*>>Me8 cris m vqus 
s< . tuucli^çaiiQnt-il^. plus ? Voudi kz-VQu;^ 
« aillai Uabije. ja de ,C^rrè§ ^ et la 
«c. couvrir cropprubrei. et trjnia^iie ? 
.« Quoi ! pensez- vous bassemexit outra- 
f« §;erriiapQceuç« i §aji8,cra,iate de trou- 

f< verdan^ leSi fruits .d'u^^ -^^^J^i' ^P^^ 
- pable i laboptç des remord? éternels? 
« Mes iarraç? seront-elles autant ii^i- 
K puissantes que mes prières^ sont ar- 
4< dentés ? N'aurais-je aimé jusques-Jà 
:« qu'un esclave de ses passions , au lieu 
iK. d'un être guidé par l'empire de I^t 
f( raison ? Faut*-il que sa lâcheté m'ap- 
#( prenne moa dé3hoaDeur> et me dé- 
4< couvre toute l'étendre de ma fài-^ 

» 

* 

< K blesse? Odieux!. que je suis à plain-^ 
\¥. di:e ! que je suis mialbeuretise \ Bjusî- 
.itt risl Busjris ! soj^eis un homme ver-* 
i tueiuc ^ prQ8terfieis-:yous dô^ic 
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4c pied8 cle cette idole de l'honnear^ 
H pour qui vous i^ûtes si longtemps un 
ti culte si saint et si sacré : soyez ce 
« que vous devez être ; de grâce ne me 
M faites point rougir de vous avoir aimé 
a sans vous connaître. Encore une ibis, 
« sachez honorer et respecter Omphi- 
« lade, et tâchez de vous montrer le 
^ digne ami de Carès. En vous admet- 
te tant à son palais » pensa-t-il jamais se 
«. faire un ennemi d'un étranger qu'ail 
« comble de bienfaits? N'était -il pas 
« très-loin de penser qu'en cherchant 
« à recueillir les doux fruits de rami- 
a tié, ses pures intentions serviraient 
« désormais Tlngratitude , et qu'il, ne 
#t recevrait plus chez lui qu'un fourbe 
tf insigne , un traître , un vil imposteur, 
• M assez bas , assez abject,^ assez noir 
^ pour mériter sa haine en corrompant 
« sa fille? Non, non , je m'égare ; vousi 
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a êtes le sàffe fils d'Omasîs; vous êtes 
« ce Busirîs qttî yainquit les Thraces^ 
« ce jeurle héros qui , pour une légèi e 
« faute 9 chercha dans Tiie de Lemnos 
« un volontaîre exil ; vous êtes le cora- 
€< pagnon de Timocrate , l'ami de mon 
« père et Tamant d'OmpLilade. Celui 
« qui eut assez de courage pour se pu- 
4< nir d'une action qu'excusait la jeu- 
4< liesse , ne peut avoir assez de lâcher 
€< tépour commettre une déslionorante 
«c bassesse qui éterniserait sa Iioiite. 
4i Mais encore une fois^ j'entends ici 
« quelqu'un remuer dans le feuillage 
« 0 ciel ! je suis perdue l protégez:- 
K moi.» 

* « 

A l'instant se présente à Tentrée de 
la grotte un hermite accompagné d'im 
enfant. I<'Egyptien, surpris, s'avance 
vers lui Que demandez-vous, lui dlt- 
n il d'une voix animée ? Pourquoi v^ulr 
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K id troubler notre repos?.... Uhen^ 
H mite s d'un air calme et froid, lui ré^ 
<f pond en ces mots ; Qui ^ue vou9 
soj^iez, n^ajez aucune appréhensioa 
« de deux êtres aussi faibles , que vous 

<c montrez de iisrmeté. Mon fils et moij, 

>. 

.« tous les jours à cette heure , avon$ 
« coutume de nous rendre ici , pour 
K verser ensemble quelques larmes de 
« pitié sur le sort infortuné de deux 
H amants malheureux. Comment \ in- 
H terrompit vivement Busiris ^ que di- 
ic tes-vous ? QuoiL.*. cette grotte.. • * 
ft Est leur tonibeau ^ reprit aussitôt 
H rhermite. C'est là que mes trem- 
pe blantes mains ont a*eusé la terre qxû 
#c couvre à |amais leur dépouille ; et 
#c c'est ici que le funeste jour de leur 
K mort / je gravai avec cette lame qui 
pend à mon côté > l'inscription de la 
m grotte des amants. >^ 
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i< Q vénérable ^solitaire ! appliqua 
€< rEgj^pftien , veuillez , s'W vons plaît^ 

■ 

*t DOB^ raconter cette aventure. ^-IIs 
. sortirent tous iacontinent de cet en- 
droit • et l'herptiite continua de cette 
xnanière : pix^-huit ans spqt à peu près 
écoulés depuis que j'habite une cabane 
en ces lieux. Peq^^ passions ,Ae^ plu^ 
irascibles du Cjceup buxnain ^.exercèrent 
cruellement sur p^ioi ieur tjrannique 
empire. \(§xigeaiiçe niç chassa, de 
ma, patrie , k htaia^ me poprsui^iit e^ 

divers climats , et c'est pour échappe^ 
aiux, regards .des jaommes que^jUii réso- 
lu de né .plus, désoro^ais paraître < en 
Iç.ur prc^ence, L'eptant que voUS, voyez 
k) n)^s. cot:és j iestt uoe^ cjcéature que 
trouvai dans-ce^ bois ^ ilj>a trois hivers^ 
Abi^4<?«Wié 4e^pâr;çats UqrribWmeAt 
déu^Juré^j trouva «onfo^idu parmi 

* 

Xa^ QjamaxUi de toute .^spèfç, ei* 
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ressentir aucune atteinte. Les bêtes fe- 
roces, plus humaines que l'humanité 
même, respectèrent un être sans dé- 
pense, qui n'implorait de leur secours 
qu'une Ikible portion de leur nourritu- 
re. Soit sciitiùîejit de supériorité de la 
part des monstres des forêts, soit inclî- 
i^ation passagère pour cet enfant , ils 

» 

prenaient comme plaisir à lui apporter 
des morceaux sanglante de leur proie, 
tândis que des fruits amers; tombant 
des arbreè , variaient^ M ^lASurriturd 
sauvage; « ' 

^ ' Cet enfant s'apprwhant un jour de 
ma cabane , je courus à lui;; ^^allaîs le 
saisir; mais , plus prompt que féjclâir, 
il s'échappa de mes mains et disparut 
À ma vue en poussantdes tris horribles. 
Mécontent de ce qu'un être semblable 
à moi par sa nature y était à la merci 
des tigres et (les lions, je conçus lepro^ 
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jet de l^attraper, dans le dessein de 
m'en faire par la suite un ami. Ën effets 
ayant un niatin tendu un grand filet 
})rës de mon habitation , Tenfant se 
trouva pris, et fit mille efforts» em-, 
ployant à la fois ses mains et ses dents ^ 
pour se dégager et rompre «sa prison, 
Jîarrivai fbrt^ à propos , je Temmenai 
chez moi ; je vins à bout de le faire 
manger de mon mets ordinaire; et à 
force de soins ^ de bons traitements et 
de culture, je suis enfin parvenu à le 
faire articuler, parler, et à lui inculquer 
même quelques notions dans Tesprit» 
Un jour qu'il était près de cette 
grotte , il vint à moi tout essoufUé : il 
l&isait des gestes et ne disait mot; mais 
* quoiqu'il ne pût ou ne voulût parler, 
ses traits étaient beaucoup plus exprès^ 
sifs que ne l'eût été son langage. Je le 
compris à moitiés Je me rends à cette 
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grotte ; j'y aperçois un jeune homme 
et une jeune fille de la plus grande 
beauté , dans l'attitude de timides co- 
lombes roucoulant heureusement leurâ 
amours. Rougissant de mon indiscret 
tion^ je me retire sans qu'aucun indice 
leur ait. annoncé -ma démarclie. Seu- 
lement j'eus le soin curieux d'observer 
ensuite , si l'amour avait choisi ce liéa 
pour rendez-vous , ou si la vertu ve* 
nait y habiter mystérieusement avec 
la tendresse , dans le si doux espoir 
d'unir leurs corps par le respectable 
caractère d'époux , comme Tétaient 
leurs ames par celui de la plus ardente 
passion. 

Si les désirs sont quelquefois discrets 
entre les amants , ils ne sont pas pour 
cela toujours cachés à Tœtl observa* 
teur. Ma vigilante attention m'apprit 
bientôt que les feux les plus sacrés 
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aniinaient les cœurs les plus purs. J'en 
voulus savoir davantage , et leur par- 
lai. Je sus que le jeune hoaiuie était 
contraint , par un gouverneur qu'il 
haïssait , d'abandonner ses parents , de 
se séparer de son amante , et d'aller 

ensevelir sa jeunesse dans^une île près- 

« 

que déserte^ éloignée de nos climats.' 
Comme il leur était expressément dé- 
fendu de , se voir, sous une peine capi- 
tale , ils avaient choisi ce rendez-vous 
pour s'exprimer librement leur ten- 
dresse. Brûlants d'amour, îvres de vo- 
lupté, Tespoir d'allumer les flambeaux 
d'hjmen, de toucher ensuite le cœur 
de leurs parents, et de calmer l'hom- 
me puissant qui pouvait d'un mot or- 
donner de leur destinée , soutenait en- 
core le souffle léger de leur débile 
existence. ' 
Après qu'ils eurent secrètement 
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verse dans mon ame leurs peines et 
leurs chagrins mutuels, je m'efforçai 
de nourrir cette espérance, douce vie 
des infortunes , d'un sensible intérêt 
pour ce qui nous touche de près, et de 
leur prêter des consolations que pou- 
vait accorder leur situation avec mon 
état. Comme eux j'avais été malheu- 
reux ; comme eux je connaissais leurs 
maux, et savais mieux qu eux-mêmes 
ce qui était capable de les adoucir, 

Un soir que, rendus à la grotte, ili 
parlaient très-haut , j'ouïs dire à IV 
mant que le jour, le jour affreux élait 
enfin pris pour s'embarquer, et s'éloi- 
gner de, sa patrie; que nécessaireuient 
contraint de s'abandonner à la rigueur ; 
de son sort , il ne pouvait pas plus ré- 
sister aux lai'mes amères de ses pa- 
rants, qu'aux menaces insultantes du 
gouverneur i qu'il sentait bien que ne 
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point exécuter les vues qu'on avait je- 
teessur lui , .c'était porter Rabattement 
et la lyort d^s le sei^, d'un père et 
d'une roèire-jblancbis sous le poids des 
ans ; et ({u'en se séparant du tendre 
objet de sa flamme, il allait pronieper 
au loin son désespoir sur les mers et 
les écueils j^. ou mqurir d'accablennent 
et d'enniuî avan^ d'aborflef au rivage* 

Cette entrfiyue fiit cruelle* Uagita- 
tîon, les pleura, l'attendrissement > la 
dàuleur, les regrets, rendirent quel- 
que temps muets ces tendres person- 
ijages* Uamant promit de se reqdre 
pour ladernière fois , le lendemain ma* 
tin , sur le ^ gazon mouillé de leurs lar- 
ones. Il jura de ne point sortir de la 
ville , qu'il n'eût serré dans ses bras 
cette moitié de 8oi^,çœur* serments 
les plus . solennels furent hautement 
prononcés , et ses accents long-temps 
répétés par les échos de ces bois* 
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L'aurore suivante éveille la jeune 
fille. Elle se lève tremblante, et se rend 
seule à la grotte. Elle y attend avec 
autant d'impatience que d'inqiiîétude 
son tendre amant. Il né Vient ^pas, dit- 
elle , il ne vient pas . . • . Mais quel 
trouble secret m'agite ? Pourquoi tar- 
de-t-ïl tant à calbaermes inquiétudes? 
Il ne vient |)6int. • . . Quoi ! serai t-il par- 
ti ? M'uurait-if lâcliement abandonnée? 
Mais non, non : ses promesses, sa foi, 
ses serments . . . . Dîéùx î que mon im- 
patience est grande ! que mon trouble 
s accroît! O ciel ! il est loin de moij il 
peut me délaisser ! Peut-être qu'à pré- 
sent son vaisseau fend tranquillemeut 
les ondes, tandis qite je pousse ici tant 
d'inutiles soupirs. Peut-être a-t-il été 
contraint dè taire un prompt sacrifice 
à î autorité paternèllé. Peut-être aura- 
t-il . . /. Mais , enècxré une £bis, après 
' ' ' - " ; tant 
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tant de serments, devait-il s'enfuir sans 
me voir, sans m'embrasser ? Hélas! il 
ne vient point . • ♦ . il n'habite plus cette 
terre .... il n'est plus..., Aii ! je ne 
peux lui survivre , je dois mourir. • . . 

A Vinstant , tirant un poignard ca- 
<d)é sous sa robe , elle s'en frappe et se 
renfonce avec furie dans le cœur : elle 
tombe mourante sur ce lit de gazon. 
« Dieu de mes pères! dit -elle, reçois 
u mon ame, afin de Tunir à celle pour 
t< qui je meurs. » 

Elle expirait à peine, que le jeune 
liomme arrive tout hors d'haleine, brû- 
lant d'embrasser sùïi amante adorée... 
O spectacle ! ô terreur ! ses yeux Faper- 
coiyent baignée dans son sang. Il fré- 
mît et recule d'horreur. « O céleste 
te portion de ïhâvîe! s'écrie-t-rl , tu n'es 
« plus l ta dépouille est déjà glacée. 
V Tu n'auras pu sans doute supporter 

PartwIL D 
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« l'idée de mon baimissement. Ohloui^ 
<c je le sens trop , Timage afïreuse de 
« notre séparation t'a donné la mort, 
ic Hé bien ! gouverneur scélérat ^ qui 
« vas me causer deux cruelles morts 
<c à la fois , je brave à jamais tes me- 
«< naces> comme je brave à jamais ton 
« pouvoir. Et vous , infortunés parents 
« qui comptiez davantage sur lobéis^ 
u sance d'un fils , je ne connais plus 
« vos droits près du trépas de ma.maî- 
« tresse ; près d'elle , je méconnais mon 
« propre devoir. Que dis-je , mon de- 
« voir ? tt'est-il pas de mourir pour elle, 
« elle qui mourut pour moi ? Le même 
« fer nous arrachera la vie ; et puis- ' 
« qu'un sort commun devait terminer 
i< si malheureusement le cours d'*une 
« carrière qui nous promettait si bien le 
« comble du bonheur^ il nous réunira 
« dans le même tombeau pour n'en 
« être plus désormais séparés* » 

9 

w 
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E;isuije, arrachant Iç. .poignard tout 
sanglan^: du corps de sa maîtresse , 
d.'une mâin que l'affreux désespoir éga- 
re ,M se le plonge tout €fltier dans la 
poitrine , déchire horriblement ses en- 
trailles , et mêlant son propre sang 
avec le sien, il tombe mort sur l'inibr- 
tun^ée , le visage précisément tourné 
sur «es lèvres souillées de sauy; et de 
poussière^ 

Ce ftit en ce caornent terrible que 
j'entmL Je «ne précipite, sur Tinfortu- 
ne groupe, espérant encore pouvoir y 
trouver un reste ,de. vie. Hélais, t il n'é- 
tait plus tenaps. Leurs derniers soupirs 
étaient exhalésyietleursames envolées 
avec leurs, vdernièr es .amours* Profon- 
dément navré de cet elFrajant tableau^ 
îe ne pus recueillir un instant mes lar- 
mes <|ùe |x>ur détremper ensuite la 
poussière qui couvrait ieur^ corps , la- 
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ver ces blessures , et nettoyer cette 
plaie large et profonde qui causa léur 
trépas. Aidé de mon cnlant , je^creti- 
sai leur tombeau. Mes tnains placèrent 
sous ce banc leur dépouille sanglante. 
Je la couvris de terre avec vénération, 
et î'y plantai religieusement ce ra- 
meau, dont les feuille commencent 
d ombrager ces gazons/ Enfin , pour 
éterniser la mémoire de cette fatale 
aventure, je gravai moi-môme, comme 
je vous lai dit plus haut,* sur ce quar- 
tier de rocher , cette inscription : G rôt- 
ie des^ deux amants viallieureux. 

Lorsque Thermite eut fini de parler, 
Busiris lui témoigna le regret de l'a- 
voir trop vivement offensé sans le cou* 
naître. Ainsi qu Omphilade, il lui mar- 
qua toute la sensibilité qu'il venait d'é- 
prouver à ce récit* Il ayoua sipcère^ 
Aient que rien ne Tavait tant ému que 
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ViliYteux destiû *ile ces* deux .puissants 
iB^o4èle§ <l!ui3 aiuour aussi coustant 
<ju'Iiéroïque. C'est alors qu'il sentit la 
vérité, ruliUtë des leçons de son ami 
Tiiiiocrate, et qu'il connut véritable- 
iiicat combien çgnt dangereux les plus 
pnr? septiuiQnts^ lori^que devenant un 
b(;ispija . pressant , ils sg . tournent en 
passion ^trdejite. . 

Le SQliî:fijçqj. après lui avoir montre 
•j^çtejpfl^e;. )péril qui envû onne la 
jeunesse,. (jyajad W. àélirç dep passions 
couvçci^ ses^e^;^, (lu bîindeau de l'er- 
reur j lui apprit qïje la mort de ces 
dçuxétJççs j encore hioins intéressants 
qu'aveuglés i avait par contre -coup 
çausç. pelle 4e, leurs plus proches pa- 
rents, et porté la désolation dans le 
sçjjçi dii rif^te.de'k famille; «c Aniour! 
«: cf ^el apfiôfur I s'écria^l'Egyp^ 

« tien , ce sont donc là de tes coups ^ 
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« Qu'il ^st donc vrai que tes flèches 
i< sont trempées dans le plus moi tefl 
K ,puisun! Que de peines, de tourments 
« divers naissentsous tespas ! et de corn- 
« bien d'ëpines tu nous entoures, pour 
« une fleur que tu nous offres ! Peut - on 
ft mettre en balance tes maux et tes 
« biens, lorsque pour un bien tu nous 
« accables de mille maux ? Ah ! je lé 
a vois trop, ton éternel et fragile- eni- 
« pire est établi sur la joie , les ris et les 

plaisirs ; et tes cruels ministres , plus 
« rafl[inés^n cruautés de tout ^ehi^e^ 
#f se nourrissent avec délices de nos 
H chagrins cuisants , ou s'abreuvent 

à longs traits de cette affreuse amer- 
ri tume qui rend à jamais nos larmes 
« intai^ssables. » ; . • . : 

L'hex mite , accompagrié de son élè- 
ve, se sépara de Busiris et d'Omphi- 
lade attendris. Il reprit le chemin de 
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sa cabane, et nos deux amants celui 
qui conduisait directement à la ville* 
La fille du philosoplie saturnéïdien fit 
remarquer au fils d'Omasîs , combien 
son imprudence avait failli lui coûter 
cher , puisqu'elle Favait exposé à .se 
dégrader lui-même à ses prppres yeux, 
en ravissant Thonneur à celle qui en 
mettait non moins à Taimer qu'à lui 
plaire , et h trahir honteusement la 
confiance de celle pour qui- Testimcr 
autant que le chérir , fat toujours \m 
bonheur suprême. 

L'Egyptien écoutait çri silence , et 
répondait vaguement à sa chère Oni- 
philade. Il rougissait de s'être oublié 
au point que , confondant la recon- 
naissance de rhospitalité avec la ten- 
dresse de l'amour, au crime de séduire 
Tinnocence il avait ajouté celui de 
corrompre sa maîtresse. Il se rappe- 
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V 

Jait son emportement, sa fureur , ses 
transports, avec ces sorte^s de x^egrets 
qui, par leur accablement, tuent Ta- 
me. L'exemple irappant que venait de 
lui exposer le hasard i avait tellement 
contristé, que, sans songer à l'objet de 
ses égarements , il se reprochait avec 
autant de fermeté la naissance d'un 
criminel désir, qu'il eût abliorré dans 
d'autres temps la violence d'uu amour 
coupable. 

Carès sortait du temple , lorsqu'ils 
entrèrent au palais. Busiris raborda, 
<< Je souhaiterais, lui dit-il, pouvoir 
4ï résoudre une question que je me 
« suis faite il y a quelques jours ; c'est 
« de savoir par quelle r^isoa nous 

■ 

« aimons tel ou tel objet plutôt que 

■ 

« tel ou tel autre ? Comment il se fait 
f< que cette femme, d'une beauté par* 
« laite , me devient indifférente au pre* 
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«« iiiier aspect,, et quetia vue de cette 
<< autre qm^pe^prède ; beaucoup moins 
Ci cragrémeuts ^ ^lûut les attraits sont 

b^a^çpup iBpins s^duisoAts ^ porte. 
« subitement le délire dans mon ima-? 
« ginat^ouj et Iç savagç dans tous mes 
4i seus.>>,îi.f. ; , 

E.^ppiçIjQ^-yptiS $£uiSiicasse ce que je 
Y9US,.4i ditjpirdi^yi^pj: , répondit, le phi- 
Ifisophe. J^j^ pçi:^;5 tjanjais de vue nos 
i;qLisoni^çipents su4:^'ame/ et je vais tâ^ 
cLer d*expliqpe)p , par analogie , tel que 
le le çoqcpjiç l^ipivisible effet d'une 
capçç seçjTpté €tt cachée rVojis vous res-^ 
souv^ne? : çans: doute d'avoir vu quel-^ 
quqfpt^ dàns* Icé plaines ttzt chien cou-' 
rir âprë& tm Vtk%te > et dans les bois ua 
chevreuU relancé par une meute. Dans^ 
la cuisine de ce palais , vous avez sou*^ 
vent TU mpn chat flairer à la porte ^ 
uès«bien fermée ^ d un buffet j sans^ 
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qu'il pût aucunement distinguer le 
morceau dont sa gourmandise était 
avide ^ et que hpulail d'attraper sà 
souple adresse. D'oii vient cela ? le 
voici. 

Tout corps animal 5 c'est ^ à- dire, 
toute substance douée du motivément 
libre et spontané est renifpK id'wie 
infinie quantité de pores*plus^ou moios 

c 

petits*. De ces pores Saïis c^toé il 
xhale de légers esprûs ext^éMièmëhlf 
déliés, qui lacilitenti la transpiration 
de Tindividu; mais qui servent aussi ea^ 
même temps à déceler à une faible 
distance, la position qu'il occupe à l'é- | 
gard d'un autre individu de^ la même 
espèce ^ ou d'un autre animal dont les 
besoins sont en relation médiate avec 
les siens. Par exemple, un cbien est | 
averti par Todorai qu'un lièvre est Qan$ 
songite.Ii le sent > il lesavt^ elle poui- 

■ 

« 
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suit avec ardeur. Ce sens ne le trompé 
pas plus sur l'approche d'un gros loup 
qu'il doit fuir ; et même en ce cas \ 
c est encore un besoin relatif^ puisque 
la nécessité de veiller à sa conserva*^ 
tioû lui impose Turgent besoin d'une 
fuite précipitée» De .même , ce loup 
qui disparaît devant un chien , va se ' 
sauver , sans le voir , d'un lion qui vers 
lui s'avance avec majesté. Pourquoi ? 
parce <jue les émanations de ce der- 
nier animal vont subitement frapper 
les sens de l'autre , ébranler les fibres 
qui constituent son odorat, et l'aver- 
tissent aussitôt qu'il est temps de se 
dérober à ses attaques^ 

Mais notre conformation , comme je 
lai plusieurs fois remarqué, n'étant 
|ioint exactement semblable, doit offrir 
coaséquemment des résultats un peu 
dlfîcrents. Nous -ne pouvons guère. 
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par exemple,, juger d'un objet par l'^o- 
clorat , pour peu qu'il en soit éloigné. 
Ce sens nepeut assurément nous aver- 
tir du danger qui nous menace Mais sî^ 
notre stature^ si notre fornite^difterente. 
de celle des autres animaux, produit à 
leur égard des actes dissemblables, nous 

^ avons avec eux la transpiration com mu- 
ne, agissant de la même manièire en 
nous-mêmes, avec plus ou moins delôr- 
cessons un mêmerapport. Ainsi, quand 
ualiomme s'approche d'une femme , il 
s'exhale de leurs pores une immense 
et mutuelle quantité d'esprits Icnus ^ 
formant un assemblage d'invisibles baU 
les , qui vont en un clin d'œil a leur cer- 
' veau 11 apper et rebondir sur les fibres 
organiques. De-là , ces sensations plus 

^^pu moins agréables; de-la, naît cette 
vfelcnce.de seatlaients plus ou moius 
tcndicb, plus ou moins impétueux. Si 
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. la quantité cle ces corps imperceptibles^ 
émanes d'un sexe, égale à- peu -près 
celle émanëe de l'autre , le sentiment 
qu'ils auront produit doit être à-peu- 
près le même, de chaque côté : c'est-là 
le commencement de l'amour mutuel 

■ 

pu l'origine des heureuses sympathies. 
Si la quantité d'une part excède beau- 
coup celle de l'autre , la plus forte por- 
tionrécipx^oquement reçue, je suppose^" 
pair le sexe masculin , lui causera de l'a- 
mom' en faveifl^ du sexe féminin qui , 
recevant moins, doit être au moins indif- 
férent. De-là, cet homme adorant une 
femrne qui ne ressent rien pour lui. S'il 
arrive que le choc de ces esprits forme 
opposition ou contrariété dans leur 
cours , il en naîtra une aversion plus» 
ou moins grande, selon que le choc 
aura été plus ou moins contrariant. De- 
la, cette foule d'êtres qui le plus sou- 
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vent se haïssent , sans trop savoir pour- 
quoi. 

C'est encore pour la même raison 
qu'un homme > ou sur le point de mou- 
rir naturellement, ou condamné juri- 
diquement à la mort, doit peut souffrir 
à rapproche du moment fatal ; parce 
que le. danger qui le poursuit, pro- 
duisant une espèce de chaos dans 
ses esprits, brouille entièrement ses. 
idées , déjà trop multipliées par un trou- 
ble qui s'accroît sans cesse j de telle, 
.sorte que l'imagination de Tindividuest 
alors tellement montée ou allaiblie> 
que, ne voj^ant exactement plus riea 
dans la nature qui l'affecte d'aucune 
manière , ses facultés ne .peuvent être 
susceptibles d/iucune douleur particu- 
lièrement distincte ( i ). J'en reviens à 
ramoiir* 

(i) Ce que dit iciCarès , sur rapproche de la mort ^ 
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Plus ces esprits sont nombreux , plus 
ils font éprouver de sensations. Mieux 



me paraît confirmé par rexptjricnce. Tous ceux 
qu*uue dangereuse xnalddie a mis au bord du tom- 
beau 9 et qui ont parfaitement recouvré la santé , 
avouent qu^en cet in9tant Us ne songeaient à rien 
qui pût, ou leur faire regrètter la vie, ou redouter 
la mort. Il n'en est pas ainsi de ceux attaqués d'une 
légère indisposition; car, ajauX rimagmation très- 
|frésente 9' ils sentent , iU voient , si j^ose le dire ^ 
tout ce qu'ils souffrent 5: et jugeant sainement .de 
rétendue de ia douleur, ils sont plus effrayés danç 
l'attente de ses progrès, que lorsqu'elle est portée 
véjfitablement à son comble» • 

Quant au malheureux qui marche au supplice ^ 
je citerai deux exemples. Il y a sept ans qu'^utrvîeîl* 
lard septuagénaire dont je tiens re; emmeut Taven- 
turc , ftit conduit à Paris dans la cour des Tuileries , 
par ime populace efirénée qui demandait sa mort k 
grands cris. Ne voulant point , en qualité de com- 
juissaire de sa section , obtempérer à une demande 
injuste 9 ou faire un aveu que lui voulait arracher 
une haâde de scéiésats^. on le plaça lui et se» .con» 
frères qui l^ompagnaiettt «d supplice,, les rein» 
à rembouchure d'un canon chargé à mitrailles. Le 
commandant donna l'ordre aux canonniers d'av iver 
leurs mèches» A e'c» mots, le vieillard ferma les. 
yeux comme appesanti par le sommeil. 11 s-'end'or-*- 
maitdtjà fort tranquillemettt , lorsqu'un au Ire ordre 
arrivé tout- à -coup le dérobe heure u^tmcnt à la 
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on est constitué , plus on a commune- 
nient dettes sortes d'esprits. Quand on 
a bien bu /bien mangé, la quantité aug- 
mentant sensiblement , on est ordinai- 
rement plus anioiu^eij^x au sortu* de ta- 
ble qu'avant de s'jplacer . Qui n^apoint, 
par une^nouiTiture nécessaire , réparé 
ses esprits, est languissant et faible 
et ne s'occupe guère d'amour, à moins 
que ce ne soit Tàmour qui Tempêclier 
de se restaurer; car alors, c'est expîî- 
quer le mal par le remède* Ces esprits: 
sont si prompts, si vifs, qu'aussitôt 

V ' • • • 

mort. Le seconcl exemple me concerne. J'étais sur mer 
dans une violcute tempête.^ Mon bâtiment décou- 
^ajit 8Sk quille hot» de Veau, jdevak cihavirer. Je 
Ërëmis un montent* Ensuite, yojant PexlTémité du' 
péril , je m'abandonne aux flots , sans éprouver 
alors d'autre sentiuïent de mon exiâteme, que l'idée 
d*uu total anéantissement qui ne causait ni tour-' 
ment ui.douhîur. Un aoup Je vent favorable ayant 
redressé fort à propos \ c navire , je fus sauvé couiuic 
c«ux qui compoâiueiiit TcquipagCr 
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qu'une personne que nous aimons pa- 
rait k nos jeux, nous éprouvons invo^ 
Ion taireaient un irémissement subit qui 
a ses douceurs, comme noiis éprouvons 
un subit mal-aise^ quand s offie à nos 
regards une personne que nous, détes- 
tons. Voilà ^ mon cher Busiris, conv 
ment je conçois cet étrange sentiment. 
Je puis fort bien me tromper ; mais, d'a- 
près les longues réflexions que cet in- 
téressant sujet ma fournies^ je Te^;- 
plique comme je l'entends. 

w A présent je comprends très-bien^ 
♦< iuterrompit TEg^ptien, pourciaoi tel 
««individu est incoiUincnt colère^ tel 
« autre toujours d'une inditFci once gla- 
« cée , un autre passionnément amou-* 
i< reux>etunautre encore d'une franche 
« et inaltérable amitié* Uaction et réac- . 
i< tien de ces corps invisibles, jointe au 
« degré plus ou moins grand de la char 
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«c leur du sang , donne à notre tempe- 
€< rament la teinte on la forme de notre 
^ caractère qui n'est Jamais, si j'ose 
« m'exprinier ainsi, que le timbre or- 
dinaire de l'esprit. Je sens, à l'aide 
« de cette ingénieuse explication, qu'on 
« peut aisément développer certaines 
« matières qui ont paru jusqu'alors inex- 
i< plicables. » 

« II j a déjà trop longtemps, cîier 
fc Carès , que je vous importune et fa- 
^ tigue de mille questions qui ne soDt 
4< pas, il est vrai, toujours indifférentes; 
M mais voici , j'espère, la dernière k la- 
i< quelle je vous conjure instamment 
« de répondre. Lorsque je traversais 
€< la Tiiessalie pour me rendre à Mé- 
^ gare, je vojais les routes couvertes 
« d'hommes pauvres qui, me tendant 
« la main,demandaient une obole. Dans 

K les rues, je rencontrais des groupes 
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¥ de faiciéants , dont le gouvernement 
K ne savait que faire , quî passaient leur 
« temps à poursuivre les. étrangers , 
« s'effibrcant de toucher leurs cœurs 
« sous le DObanteaude Tindigence^ et de 
« les >atteodrir par- les douloureux ac« 
« cents-qui provoquent la comniiséi a- 
^ tion. Pourquoi, dans* cette ville ira- 
« mense , ne trouve-t-on nulle part de 
« ces malheureux ? Tout le monde ici 
^ possède-t-il les mêmes richesses ?L'é- 
4< galité des for tunes j est-elle identifiée 
« avec Tégalité des droits ? Si , au con- 
te traire , il en est des villes de Saturne 
« comme de celles de la Terre, <:lites- 
« moi, je vous prie, ce que deviennent 
« les pauvres, et le règlement quob- 
« serve Tétat envers eux. » 
' Je vais vous satisfaire , répondit Ca- 
ths. Je suis, en vérité, charmé qu'ua 
jeune prince , destiné un jour à occuper 
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le poste lionorable de ;son père , ainsi 
qu'arégnersuruapeuplequieansdaute 
aimera dans le fils les vertus qu'il ho 
nore présentement en son roi , cherche 
à s'instruire sur tout ce qui pèiili rendre 
uo peuple non moins honnête et bon, 
qu^heufeux et sa^. C'est avec le plus 
vif plaisir que. je vous entends m'adres- 
ser cette înLcressaate quebtiua. 
• Autrefois, .le corps des mii^îstrats> 
eff^ïijé du nombi e des uiiscrabies saus 
Il avail , craignit , avec raison , que la 
n 1 e n diçit é d t y e n ant u n ai c tiçr , ne t rou- 
jblat, pour subsister, l'ordre spciàl par 
^les vols publics. Une sérîe d'événe- 
ments nialheureuiw lui confirma qu'en 
les laissant vaguenient errer par lesJia- 
m eaux, c'était moins souJuir la paresse, 
que nourrir, ua vice très - dangerèux 
idiuis ses. résultats. Afin. de.:couper le 
mal en saracine^ oncoaatruii>il a grandi 
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li-aiside vastes édi fices , autan t pour con- 
tçuiciâiu'êratiiaeâ^tWursbrigandageSj 
pour d^Vuite.à t^avçjoir ïe.urs per-- 

me pauvre et désœuvré \géi^éralemeot. 
est plus ;ejQcUo à maliitire qu.'ua artisan ■ 
4ftosroccupationjetl'Aisaiice,;ou qu'un 
riehe jouiseant-comBie il.vout de i-inn^ 
dustiie de.ee dernier,. qu'il peut pay«C" 
coinme^Uuipiait.UQ homme ridieW^st;: 
pas pour cela seul piu^ honnête Jjgmn*ô 
qu'un pauvre ;auicontraire ^ il se trouv-e i 
souvent danè cette classe , que^éprioe » 
si injustement i'orgueiUeïi^e vanité », 
des ètte$ mille fgis plqs,délieat8 ,. mille- 
fois plus, probes. Gpi'ui^iêtï») foriujalé.;. 
mais c'est îiu'il 'est maihewi-eusenient; 
certain qi^ qui .mttwelilew^iil^st mi- 
sérable !et païesseux , çl.'besoib de.subr: 
sister iQWtcpmmeMiB a«tre;qv>ep'a_y4nts 

^.sa portée fL^cm moyen ^'jf'mp san»i 
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travail , il envisagera bientôt la situa*» 
tion de don voisin y et l'enviera avec 
d'autant; plus de raison , qu'il sait qu'un 
hardi coup^de-niain peut le ^ mettre en 
un jour l'égal de celui dont il jalouse 
aujourdliui si ardemment la fortune» 

On défendit donc à chaque citoj^en 
de leur donner Taumône, et on leur 
ordonna 5 sous une ibrte peine ^ de se 
rendre aux ateliers ^ pour euxseuli» éta- 
blis. Depuis lors, tous les hoaunes^ 
femmes et enfants indigents et sans 
ouvrage^ en état de travailler, sont 
ai^pelésau genre dç profession qui leur 
est familier. Lé pro4ujt général de leur 
industrie est uniquempeiik» consacre à 
leur nourriture et entrepeii > ainsi 
qu'aux vieillards et Infii mes^u^on re- 
çoit dans des salles dépendantes de ces 
atelie:rs> pgur être soignés durant tout 
k temps de leur existence. Les jeunes. 



4 

« 
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personnes vigoureuses travaillent avec 
un grand courage , parce qu elles n ont 
pointa redouter un affligeant abandon 
dans leur extrême vieillesse^ Elles sa- 
vent que les menées soins qu'elles por- 
tent a leurs aînés par les eiïbrts de leur^ 
bras, leur seront rendus de même par 
ceux de leurs successeurs, quand l iui- 
puissaoce aura change eu force né^^a- 
tiye le pouvoir de leur première ar- 
deur. 

Dans ces édifices , lai igidité des plus 
sévères mœurs est ponctuellement 
observée. Il y a ditfçreAteSjsallcs ren- 
ia ma nt diverses classes des deux sexes« 
Les hommes, les femmes, les enfants 
sont se parés. Un époux jqie peut entrer 
dans la[) parlement uu tr^v^iille son 
épouse, ni celle-ci dans. le sien, sans 
la permission, expresse, du directeur^ 
qui ne l'accorde que. dans des cas ex*». 
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tî aoïxlinaires, Ih n'oat la liberté de se 
voir qu'à l'heure du sommeil. Chaque 
chambre à coucher porte un numéro 
indiquant à la femme son habitation. 
Elle s j rend le soir à Theure prescrite, 
et passe la nuit dans les bras de son 
mari. Le jour ^ on ne veut point les 
Confondre > parce qu'on craint lé mau- 
vais exemple qui pourrait en résulter, 
stir-toot , Taltération du travail qui ne 
manquerait jamais d'avoir lieu. A Fé- 
gard des eniants trop faibles pour agir, 
des malades soupirant après le repos , 
djùr a pour les premiers là plus stricte 
attention , et tous les soins désirables 
envers les' seconds. 

De cette m'atiière» il n^eh toute pas 
un soukrétat; et le partifciïUèr n'a point 
chaque Jour (devant les jeux un misé- 
rable q^ihri rapi^éHè^lncessammentles 

tristes effets 'de l'indigence ou le dou- 

luiireux 
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loureux, apanage de la condltioia hu- 
maine. P^r ce) moyen, nous n'enten- 
dons plu? parler dé vols, ni de brigan- , 
dages^ dans les campagnes i personne 
ne se plaint plus d'être tourmenté dans 
un carrefour ou place publique par un 
taç de malheureux qui vous bénissent 
tput haut j^quand 04 leur accorde heu- 
reusement ce qu'ils deroiandent , et 
vousiiaaiidisseiit sincèrement tout bas, 
li)rsqu'oii^ a le ma^Uienr 4e les écour* 
duire (i). . ' ; 

Le plxilosophe en élàit là ^ qiiand Om- 
philade entra dai«B le salon ^ pour leur 
annoncer Vaxnvée de ïimocrateet de 
Moradocle^ partie de Ménare avec lew 
suite. Bûsîria «e lève promptement; 
il court se précipiter dans les. bras do 



(i) Depuis qiie }^ai écrit cet ouvrage 9 j.^ai appris 
aTec la plus grande satisfaction que le gourêrnement 
français s'occupait euJm d^^élioxer le aoft de cette 
classe infortunée^ / * ' 

Partie JI, E 
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î>on vieil arai^ quil Uouve plein de 
joie et de santé. Moradocle le suivait. 
Carès reçut Jevrs salutations, et les fé- 
licita. Le Grec, en peu de mots se- 
lon sa coutume , raconta le succès de 
Tambassade près desMënariens. Il doû- 
na des louanges k Moradoc^le , mais tit 
peu d'éloges des jeunes gens qxkùA 
avait nommés pour raçcpœpagïïér» Ce- 
pendant il voulut bien mettre Sùr le 
compte de i'étourderife toute actiovim^ 
putée comme faute grave* 

' Malgré ûkodéstie , il ne dissimula 
point que sa presditce - avait ëpalrgné 
quelques mortlfica^trons à l'ambassa- 
deur, et puissamment : contribué au 
'Succès de leurs opérations diplomati- 
ques. Il avoua qu'un jour, sans sa mo 
dération , un ministre étranger aurait 
déterminé le gouvernement de Me- 

pare à déclarer la guerre à Saturnéïdei 

■ 
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parce que Maradocle s'ctaot permis , 
dans la chaleur d'une dispute véhé-- 
luente ^ dôs. personnalités contre ua 
^s principaux princes étrangers, il 
^ avàit joint aux diverses inculpations de 
vives menaces de répression. MaisTi- 
mocrate ajouta tout cela, d'un air si 
simple et si naïf, qu'alors même , en 
voyant qu'il avait été très*utile à la né- 
^ciation , on s'imaginait , après avoir 
entciidula<louceur de son éloquence^ 
qu'il rapportait tout au neveu de Carès* ' 
G^est ainsi que les hommes d'une sa- •* 
gesse expérimentée font valoir Iiaute-' 
ment ce qu'ils disent, même sans pa- 
raître songer aux rapides effets de leur, 
propre langage. ' - 

Il dit que dans son vojage, eh pas- 
sant par Àrmonidc , un trait sublime 
l'avait frappé. C'était un magistrat au- 
j^rtxanc , nommé par^ le peuple pour 
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remplir eu sou nqin quiuze axis ses fonc- 
tions 9 qui ^ réélu au bout de ce temps , 
les avait généreusement abdiquées. 
Des intrigants^ toujours prêts à tout 
bouleverser et détruire, profitant de 
son abdication » menaçaient de soûle* 
ver r.état. Ce grand liomme , aussi 
prudent que magnanime i redemande 
le poste important qu'on lui avait pré* 
cé4çp)nient confié, rétablit TOTdre. en 
un monaent i terrasse et confond ses 
ennemis». Après s'être bien assuré qu'il 
ne reste plus rien . à redouter pour le 
salut public^ i) abandbnne un^secocide 
fois lesi rênes du^ gouvernement, et va- 
chercher^lal 'traDqviillité, la paix et le 
repos dans une retraite. lointaine , ado- 
ré des hommes qui mettent en lui leur 
confiance , comme en la Divinité qui le 
leur donna. 

^ Partout ou se sont fixés nos re- 
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K gards, dit-il encore, nous avons vtt 
i< fleurir l'agriculture , prospérer le 
i< commerce , encourager les sciences 
« et les beaux-arts. Nous avons vu, vers 
« les bords du Lëontone, grand fleuve 
« qui , arrosant tout le pajs de Badare, 
« va se perdre dans la belle. contrée 
« de Tesconte; nous ayons vu^dis-je, 
« le soc de la charrue sillonner des 
« terrains pierreux, qui semblaient ne 
«c devoir produire que des épines et 
te desronceSj rapporter des fruits aussi 
<c suaves que nos meilleurs fruits de la 
« Grèce. Nous avons vu des files de 
« coteaux escarpés 9 moins propres au 
fc labourage, qu'à servir de lignes de dé- 
K marcation aux peuples divisés , revè* 
« tues des plus superbes vignes , dont 
M l'ornement, partout brillant, était une 
« source de prospérités, et comblait la 
rich'esse des possesseurs. Nous avons 



Digitized by Google 



10% B U s I R 1 s» 

VU les sommets des rochers , plutôt 
« faits pour loger des nids de serpents 
,« que pour porter semence^ couverts 
<< d'une abondante moisson qui n'a pu 
M sortir de terre qu*k force de culture 
.« et d'engrais. Nous avons vu le ma* 
.« g n i fique canal dldamaôs ^ traversant 
i« quinze cents lieues de pajs ^ trans>» 
« porter à Milotlias les richesses im^ 
M menses de Fulvoré et de Polaerte. 
« Enfin 9: nous avons vu Tacadémie de 
« Protarès éclairer tous les peuples 
^< qui environnent Lomasis , Phalurae 
« et Ménégore. » 

Busiris, étonné , levait les yeux sur 
Timocrate, et ne répondait rien. En 
présence, il était timide et retenu. 
Xiorsque le soir, tout le monde se fut 
retiré • le Grec lui demanda si Carès, 
durant son ^ absence, lui avait douué 
quelques instructionsjs ilavait été lou- 
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jours vertueux; s'il avait eu pour Om- - 
philade le respect qu'on doit en tout 
temps à la pureté d'un cœur ixonoête^ 
à la simplicité de Tianocence. Le fils 
d'Omasis satisfit ingénument à la pre- 
mière question^ glissant avec adresse 
sur la seconde. Alors Timocrate lui 
ajant tenu un assez long discours sut 
différents sujets^ lui fit connaître qu'il 
était temps de se séparer de Carès, de 
quitter Saturne, et d'espérer le secours 
des dieux, dans le dessein de retour- 
nera la Terre. «Omasis, lui dit-il, n'est 
« peiH'Ctre plus au aoiiibre des vivants ; 
« l'Egypte a peut-être, sur le bruit de 
« votre naufrage en Tliessalie, publié 
« votre mort, et conséquemment élu 

♦ 

M un nouveau roi, pQur.ren)pUcer votre 
« père.^Np .tardons plus à rejoindre 
« noU\e patrie. Depuis asçez longtemps 
u^us. errons^ en ^u p. monde étranger* 
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€< Demain j'adresse avant Taurore un 
M sacrifice à Jupiter et à Minerve , afîû 
« de les conjurer de nous faire part de 
« leurvolonté'suprême. Préparez-vous 
#c au départ : je vous charge d'en pré^ 
^ venir le philosophe Carès» » 

Busiris ^ qu'enflammait secrètement 
Tamour^ était beaucoup moins en peine 
de se séparer du Satutiiéïdien , ' que 
d'abandonner sa cliere Ompbiiade, 
Quoiqu'il eût de Tamitié pour le père, 
il lui était presqu'indiiïérent de le quit- 
ter , parce qu'il savait ne pas devoir 
passer auprès de lui le reste de ses 
jours ; mais rompre tout-à-coup avec 
son amante , franchir subitement i'es* 
pace immense qui Tallait éloigner 
d'elle, lui causait de ces dures impres- 
sions qui resserrent les douces affec- 
tions, sèchent le cœur pu navi^ent Va^ 
me. Quoi ! son ami , son tendiSé com- ' 
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pagnon n'exige pas seulement de lui , 

qu'il abandonne à jamais l'objet de sa 
flamme 9 il veut encore que ce soit lui- 
même qui le lui dise ; qu'il lui anùonce 
son fatal délaissement ; il veut que le 
poignard soit enfoncé^ par une main 
qu'elle chérit, dans ce cœur qu'il ido- 
lâtre! Timocrate ignorait, il est vrai , 
cet amour , puisque Busiris le lui avait 
adroitement caché* 

Entièrement partagé entre le tour*» 
ment d'entretenir et quitter Oniphi- 
lade, et le brûlant désir de revoir sa 
patrie , l'Egyptien répondit au Grec 
qu'il se soumettrait a tout ce que sa . 
prudence exigerait pour leur bien com- 
mun» « Comment , interrompit celui- 
« ci, vous soumettre ? N'est-ce pas à 
« vous de presser ce départ ? N 'aime- 
nt riez-vous plus Omasis? Le trône de 
K l'Ex pie oii se sont assis de si nobles 
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« aïeux, t^nt cV il lus très guerriers, se* 
M rai t-il indifférent au bouillant courage 
« du jeune héros de la Tlu ace?» 

Busirîs se lèye de grand matin , par- 
court seul les bosquets du jardin, sans 
pouvoir rien décider sur ce <^u^il devait 
faire. II alUiit^^ venait, retournait, re^ 
venait, et son esprit, toujours agile, ' 
toujours inquiet et en suspens, ne sa- 
vait aucunement se fixer, dans la suc- 
cession d'idées qui se pressaient en 
foule d'assiéger son imagination foii- 
gueuse» Quand il songeait à Carès , il 
était courageux ; son courage augmen- 
tait quand il s'environnait de sûn ami ; 
mais il était aussi timide qu'un enfant 
quand l'image d'Om^philade arrêtait 
ses pensées : la seule idée de sa pré* 
sence^ étouiîànt pour ainsi dire ses fa- 
cultés , bornait ^u sentiment qui lui 
commandait de l'oublier i çelui qui 1 a*^ 
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bllgeait à rainier. Enfin, la refîc xluii, 
source des raisonnements intérieurs , 
Tajant déterminé ^ il se rendit seul à 
l'appartemçnt* de «a maîtresse. Il ne 
l'eut pas sitôt aperçue^ qu*il courut a\j 
devant d'elle pour l'embrasser ; mais 
une honte secrète , qui le retint, lui 
fit verser un torrent de larmes. 

« Qu'avez - vous , cher Busiris , lui 
4c demanda-t-*elle d'une voix touchante 
ic et pleine d'émotion? Quels chagrin? 
« cuisants font couler vos pleurs? Par- 
« lez, ]e vous supplie. Ahl lui répondit-il, 
^ chère Omphilade, il faut nous sépa« 
« rer , nous quitter pour jamais ; Ti* 
n mocrate le veut , je dois lui obéir « 
•e UEgypte m'attend ; je n'ai plus 
^ qu'un devoir à remplir : je reçois un 
« ordre, il me faut y souscrire. Quoi! 
« cette Egypte , cette patrie vous e-t- 
« elle donc si chère, lui répliqua-t-elie. 
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« pour abandonaer sitôt et mon père 
« et moi-mcme? et mon père qui vous 
« a témoigné tant d'amitié ^ moi-mémé 
i< qui vous chéris tant? Ah ! je le vois 
t< trop , vous ne m'aimez pluè , mon 
^ ami y puisqué vous préférez à ce se- 
w jour que j^habite^ uae terre sauvage 
« que je ne verrai jamais. O Busiris l 
«c cher amant ! contiaua-t-elle d'une 
« voix entrecoupée par les sangloLs, 
M qui vous hâte tant de partir ? qui a 
> pu vous en inspirer Taffreuse idée ? 
« Afin de vous Justifier^ vous alléguez un 
« ordre ! Qui vous en donne ici ? Aqui 
« devez-vous donc obéir ? Cet ordre , 
« oui, je le vois trop, cet ordre vient 
« de vous-même. Cest vous, c'est vous 
a seul qui brûlez d*acconiplir votre 
i< propre volonté. O mon ami! puisque 
« vous voulez me délaisser un jour , 
t au moins retardez quelque temps 
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^ vos apprêts : il vous sera toujours^ 
« aussi libre que facile d'exécuter vos 
« projets. Mais non , mes discours sont 
« inutiles et mes raisons frivoles, Bu^ 
« siris n'a plus d'amour pour moi. Bu- 
siris n'est qu'un ingrat. 

« O tendre Ompliilade ! vous osez 
«e dire que je ne vous aime plus! que je 
suis ingrat!.... Ingrat? moi!... Hé! c'est 
«c vous qui m'osez en lace tenir ce lan* 
« gage accablant! Vous, Omphiladeî 
« vous que ce cœur ne peut oublier un 
« moment, sans resse^itir un vide af^ 
« freux qui l'oppresse et le tue ! Non , 
« non, je ne l'eusse jamais cru, jamais 
«< Je n'eusse pensé que la fille de Ca* 
« rès insulterait à Tamour du ftls d'O- 
K masis. Il est trop vrai que la vivacité 
ic de mes désirs , comme la pureté de 
« mes feux, n'ont eu que vous pour 
^ objet; et je jure par le nombre de 
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4< ces soleils qui lancent sur nos tétet 
H ces dots éclatants de lumière , que 
« mesvœux seront éternels, ainsi que 
•< mes souvenirs et mes regrets. Adieu , 
i< chère Omphilade , adieu. Puisse la 
i< divinité protectrice de Saturne , com- 
« hier vî)8 jours d'autant de prospéri- 
« tes que votre cœur formera de sou* 
« haitsl Daignez quelquelbis penser a 
« Busiris; daignez sourire à la présence 
« de son image. Souvenez- vous qu'il 
a fut amant tendre, respectueux, peut- 
« être un homme non moins honnête 
n et aimable, qu'ardent et sensible, >^ 
Elle baissa les jeux , les fixa contre 
terre, en lui disant avec un accent ferme 
et prononcé : « Hé bien ! partez puisque 
« vous le voulez; partez, laissez-moi : je 
^ saurai bien vivre et mourir sans vous. 
« Il est des infortunés dontTétat pareil 
« au mien, me laisse sans inc^uiélude 
i< pour Tavenir, ^ 
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Bush is , que la faiblesse allait retenir 
uses genoux^ crutentendre arriver Ca- 
rès. Soudain , il se lève honteux > laisse 
son amante consternée , et pWt comme 
un traita II se rend aussitôt auprès du 
philosophe ^ qu'il prévient de son des- 
sein, d\\n air poli, doux et gracieux. 
Sa reconnaissance , touchant les bontés 
de son hôte , est toujours vive ; elle ne 
cesse point d'égaler Tamitié qu'il lui a 
toujours témoignée. Celui-ci , peu sur- 
pris de sa démarche , sentant la justesse 
et la précision de ses raisons > ne tenta 
point de le retenir. J'ai sincéremeat 
éprouvé , lui dit-il , la plus grande sa- 
tisfaction > en vous admettant chez moi; 
j'éprouverai certainement un plaisii^ 
aussi grand, si les dieux vous permet- 
tent de revoir vos Pénates. Vos mal- 
heurs ont dû appaiser leur courroux. 
J^espère en leur bonté. 
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Mais avant de partir, mon ami, son- 
gez aux leçons que je vous ai plusieurs 
fois doaiiées ; elles ne vous seront pas 
inutiles dans le cours de votre vie. Lors- 
que vous aurez monté sur le trône de 
vos pères , si le destin le veut ainsi , 
pensez incessamment à la conduite que 
vous j devez tenir. Ecartez de vous- 
même tous les hommes dangereux que 
désignera comme tels la voix publique. 
C'est un guide presque toujours sûr , 
quand une forte cabale ne s'efforce 
point de la tromper. La vérité soup- 
çonnée à ses jeux, est ordinairement 
très-près de révidence. Environnez 
les premières marches du trône d'hom- 
me s probes, dcsinlciesscs , remplis de 
boiuic loi, d'hommes vrais, fiaucs, 
d'une terme lojauté, d'une candeur 
éclairée. 

Quand oa vous dira qu'un bon rc* 
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glement estVicieux, qu'une bonne loi 
est dangereuse, termez l'oreille aux 
cris tumultueux que les méchants et 
les ambitieux pervers font parvenir à 
dessein jusqu^à vous , âfîn d'effi-ayer 
votive probité. Ne redoutez point ces 
intrigants, vipères de Fctat, qui ne 
cherchènt qu^à empoisonner tout de 
leurs cruelles nlorsures. Lorsque plu- 
sieurs hommes disputeront entr'eux 
saushumeur , n'en sojez point alarmé ; 
Ton ne peut guère envisager un objet 
sous toutes ses laces; et nous avons 
coutume d'aimer dans autrui les idcts 
qui sont analogues aux nôtres. C'est 
ce qui fait que tel ouvrage deTcctueux 
pourra plaire à tel homme de goût, qui 
méprisera un autre ouvrage , peut-être 
supérieur; parce que trouvant dans le 
premier j nombre d'idéies absolument 
conformes aux siennes, il ne verra rieft 
de semblable dans le second. 
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Sur-tout, ne nKucjaez point de mé- 
contentement, lorsc[uun homme de 
confiance et très-habile, vous aura fait 
remarquer mie erreur que vous aurez 
commise , et lorsqu'il vous proposera 
hardiment de la rectifier. C'est le pro^ 
pre de Têtre vertueux , de Thomme de 
bien, d'annoncer ouvertement et sans 
détour la vérité aux rois ; comme c'est 
le propre de la sagesse d'éclairer et 
protéger le droit public , d'être juste , 
équitable envers les nations , même au 
détriment des souverains. Le peuple 
est avant tout ; le souverain n^est que 
le sujet du peuple. Méprisez entière» 
ment la vanité , foulez aux pieds l'or- 
gueil; il ne croit que dans les ames 
basses» Défiez-vpus de la flatterie; elle 
a perdu plus dliommes que l'Orgueil 
X) en a corrompu. Le fléau d'une cour , 
c'tst l'adulation. Lorsqu'on aiiueà être 
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flatté , Ton commence à croire vrai ce 
qu'oo nous dit; et quand on croit în- 
distinctemeut ce qu'on nous dit^ on 
finit infailliblement par haïr ou më« 
priser une vérité utile , dont la dureté 
nous choque* 

Mon ami^ aimez toujours vos sujets 
comme vos enfants. Considérez votre 
peuple comme une famille dont vous 
êtes le chef. N e faites de dépense qu'au- 
tant qu'il en faut pour les besoins de l'é- 
tat. Soyez le premier à donner l'exem- 
ple d'une sage économie. L'argent^ 
ordinairement consacré à Tédification 
de grands monuments , ou à l'embel- 
lissement d'une grande ville^ emploj^ez*- 
le à soulager les malheureux, que sou- 
vent on écrase de contributions, ou 
bien li Ibiider un établissement qui , par 
son VI li 1 i le générale , les console du mai- 
lle ur d'être, Seulement, dans l'inten- 
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tloa très-louable de célébrer les actions 1 
d'un héros , ou quelque grande décou- I 
verte en laveur de rhumanité , élevez 1 
des statues ^ ou érigez des colonnes qui j 
en rappellent et perpétuent à jamais 
l'intéressant souvenir. Mais etlbrcez- 1 
vous principalement de rendre vos su- i 
jets heureux; c'est le pUis beau mo* 
Bument que vous puissiez élever à votre 
gloire. Tout passe dans l'univers : les 
ans s'écoulent comme une onde fugi* 
tive ; les jours s'unissent , se confon* 
dent , se perdent et disparaissent avec 
la masse des êtres; îl n'y a que les bien- 
faits d'un homme vertueux qui lui sur* 
vivent. Rendre heureux les mortels ^ 
c'est moïtts présentement dresser , que 
consacrer à jamais des autels dans le 
fond de leurs cœurs; c'est en recevoir 
un culte secret, aussi pur, aussi sacré 
que l'hommage que nous rendons aux 



Digitized by CoogI 



B U s I K I s. Il/ 

dieux. Est-ilau monde un bonheur plus 
grande plus flatteur^ plus digne d'envie 
pour un souverain ,que de recueillir de 
toutes parts les bénédictions de tout un 
peuple ? Comment concevoir alors la 
tyrannie tranquille au milieu de ses 
échafauds ? Peut-elle bien goûter le^ 
douceurs de Tinnocente paix , entourée 
d'un millier de bourreaux ? Ah ! si ja^ 
mais les rois connaissent une bonne 
Fqîs leurs véritables intérêts, ils préfé- 
reront bientôt au cruel tourment de 
se Élire haïr de leur peuple , l'heureux 
besoin de s'en faire adorer. 

En cet instant Timocrate, entrant' 
dans la salie , rompit sur-le-champ l'en-^ 
tre tien. Il dit à son ami, que Jupiter ap- 
prouvai t et acceptait leurs vœux ; que 
tout étaitprêtpour le départ, et qu'il fal- 
laît enfin se séparer de leur cher hôte. 
Celui-ci leurofïHtdeux licornes pour le 
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voyage ,le^ embrassa tous dcux^ rccom- 
mandantspécîalementàBiisiris de con- 
server en Egypte auprès de lui son 
aaii Timocrate. 

Lesdeux étrangers retournèrent par 
Iclas : ils revirent en passant leurs an-* 
ciens hôtes , qui voulurent en vain les 
retenir. Ils arrivèrent à Tendroit du 
bois précisément où ils avaient aborde* 
Là , on leur apprit que leur arrivée 
ay^nt peu eSrayé les habitants du lieu , 
Von n'avait fait contre eux-mêmes au* 
cune poursuite sérieuse. Le Grec , tou- 
jours pénétré d'amour envers les dieux» 
voulut leur luir^sser encore mi sacri- 
iice. Busiris ^t lui se prosternèrent au 
pied de Tautel élevé par leurs mains , 
et construit à la liâte , invoquant avec 
une piété profonde leur divin secours; 
après qpoi^ le pouvoir qui lesavait trans* 
portésenune seule nuit dans la planète 

\ 
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de Saturne^ les remit le lendemain sur 
Terre à la naissante aurore, dans la 
ville de Mégare. Busiris enfin aborda 
seul en Egypte, descendit tranquille-^ 
ment à Meniphis , où il trouva son 
père sur le bord du tombeau. A l'as- 
pect inattendu de son fils, qu'il croyait 
aux enfers , la joie du vieillard Omasis 
fut si étonnante, que l'excès de ses 
transports faillit lui arracher subite- 
ment la vie ; et Timocrate , au bout de 
quelque temps, rejoignit Busiris, qui 
régna avec autant d'honneur que de 
sagesse , sur cette vaste contrée de la 
brûlante Afrique* 

Fin de la deuxième Partie. * 



I * 
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NOTES 

MYTHOLOGIQUES, 

HISTORIQUES 

ET GÉOGRAPHIQUES (i> 

— ^ r 

AdRASTE fut uû de ces icforUmés ^ui 
vivent déchirés de remords, sans s'être ren* 
,âu8 eQu(>ables. il tua son frère par impru*» 
dence } et , quoique ce meurtre fût involou- 

• 

(i) Après avoir cité dans cet ouvrage quantité 
denouis, la plupart peu connus, je me suis cru 
daos robligation d^en donner ime explication tout 
au moins sucetnte» Songeant en outre qu^il est très- 
peu de personnes qui aient à la fois dans les mains • 
la Mythologie , rilistoire et la Géographie anciennes, 
)*ai &aifti roccasion de présenter au commun des lec- 
teuis un coiirt al]irëgé d'aptiquités , qui , j'espère , 
pourra bien n^être pas tout-à*fait dénué d'intérêt. 
J'ai pensé aussi qu*il était utile de désigner par son 
nom cliac^ue article , afin qu'on sût sans aucune re- 
chercbe à quelle classe il doit précj^iuent appartenir. 

Partie 11. ■ ' ■/ F 
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taire 9 il fut banpi par «on p^re Gordius, 
roi de Phrygie. Après avoir erré long- 
temps saiis patrie , il se réfugia à la cour 
de Crésus 9' roi cle Lydie ^ qui le feçut 
comme le £ls 4^up roi dpnt il é(ait Pal- 
lio^ dont il était Pami j mais il n'exerça en- 
vers lui rfaospilalité, qu^après qu'il se fut 
soumis aux purifications usitées en Lydie , 
pour les meurtriers qui voulaient se faire 
absoudre. Un sanglier monstrueux désolait 
alors le territoire d'Olympe , et les plus in- 
trépides chasseurs n'oslaient essayer contre 
lui leurs traits. Les habitants const^erués 
firent supplier Crésus de leur envoyer son 
fils à la téte d'une jeunesse courageuse j 
afin de les délivrer de ce cruel fléau. Le 
jnonarque, eflVa^é par uu songe où il avait 
VU son fils Atys percé d'un dard , consentit 
avec répugnance à leur demande. Il fit ap- 
peler Adraste qui ^ depuis son malheur 9 s'é* 
tait condamné à vivre sans éclat et sans 
gloire 9 et lui annonça qu'il l'avait choisi 
pour accompagner son fiis avec une troupe 
d'élite et tout sou équipage de chasse. Des 
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qu'iU furent arrivés sur le mont Olympe, 
ils poursuivirent saus relâche Taminal fu- 
rieux. Âdraste , qui venait d*éU e purgé d'un 
meurtre y lance un trait qui va- percer le 
malheureux Atys qu'il ne voyait pas. Crésus^ 
inconsolable de la perte d'un fils, implore 
les vengeances de Jupiter expiai eur, et se 
plaint au dieu de Thospitalité d'un coup 
porté par un étranger qu'il avait reçu dans 
sa maison , et qu'il venait d'absoudre. 
Adraste, plus affligé que ce père infortuné, 
se présente devant lui , le sollicite de le faire 
égorger sur la tombe de son fils. Crésus, 
touché de la douleur de son désespoir , fut 
assez généreux pour lui pardonner. Adraste, 
honteux de survivre à son frère et au fils de 
sou bienfaiteur, ne voulut pas que ses meur- 
tres restassent plus longtemps impunis. Il 
assiste à la pompe funèbre d'A(ys; et à la 
fin de la cérémonie, il s'élance sur la tombe 
qu'il arrose de ses larmes, et se plonge un 

poignard dans le sein. Histoire. 

^ _ » 

AFBIQUE. £1U éuit divisée eo neuf 
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principales parties , allant de L'est à Touesl ; 
TEgypte , la Libye, la Marinarique^ la Cy* 
réaaï(jue , la Syrtique , l'Afrique propre ^ 
la Numidiç y la Mauptanie et rEthiopIe. 
Son nom parait yenir de l'oriental P^hré ^ 
le soleil dans sa forçe, ou le midi; nom 
parfaitement convenable à la grande partie 
de notre globe à laquelle on Ta donné , soit 
à cause de la chaleur qu'on y éprouve, soit 
parce qu'elle se trouve au midi de l'Europe. 

* 

GéogrophiCf 

m 

ÀGAMEMNON , roi d'Argos et de My- 
cènes. Il fut élu généralissime de l'armée 
des Grecs contre les Troyens. Mythologie. 

ALCATHOUS, fils de Pélops. Il y eut 

\ uii Troyen de ce nom qui avait épousé HIp- 
podamie , fille d'Anchise, et qui fut tué par 
Idoméuée au siège de Troie. Myth. 

ALCMENE , fille d'EIectrion , roi de 
IVlycènes et de Lysidice , épousa Rhadaman* 
J:he après la mort d'Amphitryon. MytK 
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ALËXÂNDBJS , fils et successeur de 
Philippe 9 roi de Macédoine^ naquit Tan du 
monde 3698. Le nom de ce prince présente 
]'idée d'un héros qui maîtrise la fortune et 
dispose des événeoients* Jamais roi ne le 
surpassa en magnanimité ; jamais général 
ne remporta de vicloites plus éclatantes , 
et ne sut mieux en profiter. Sa naissance 
fut marquée par plusieurs signes^ qui tous 
fureul regardés comme autant de présages 
de sa future grandeur, et qu'on peut lire 
dans Quinte-Curce et Plutarque. Bist, 

AMAZONES 9 femmes guerrières de lu 

Cappadoce, sur les bords du fleuve ïlier- 
modoon. Elles ne souflraient point d'hommes 
avec elles , et n'en recevaient qu'une fois 
l'an j encore fallait-il pour cela qu'elles 
eussent tué trois de leurs ennemis. Leur 
coulume éiait de faire mourir ou estropier 
leurs enfants mâles , élevant avec soin leui's 
filles auxquelles çlles brûlaient la mamelle 
droite y et les exerçaient à tirer de iVrc. 



.NOTES. 

. AMPHITRYON , èh d'Alcée et petit-fils 

dePersée, s^empara de Tliebcs, épousa Aie* 
mené. Il envahit \e$ états de Ptérélas, de- 
vint fornaidable à tous ses voisins » et punit 

Cométho de sa trahison ^ qïiï était d'avoir 
coupé le cîicvcu d'or , dont dépendaient les 
destinées de ce primée* Jnfyth* 

■ 

ANGIRON, jadis Ancyron ou Ancyro ^ 
ville d'Egypte, selon -Etienne de Byzance 
qui n'en donne pas d'autre explication, si ce 
n'est qu'elle avait pris son nom du mot grec 
Anchora , une ancre , parce qu'il s'en faisait 
en cette ville avéc de la pierre propre à cet 
usage , qu'on trouvait dans ses environs. 
Avant d'avoir des ancres en fer ^ on les fai- 
sait de pierre, Géogr^ 

' ANTiOPE , reine des Amazone» , fut 
vaincue et prise par Hercule qui en^iit pré- 
sent à Thésée. M^yth. 

APHIDJSTA- Ce devait être un bourg de 
VAttique; mais on n'çst pas plus sûr de sa 
position , que de la tribu à laquelle il appar-^ 
tenait. Thés4$ ayant enlevé Hélène 9 la ca«L 
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jclia en cet endroit j mais ayant accompagné 
en Thessalie son ami Pirithous ^ et après 
avoir été fait prisonDier, les Lacédémoniens^ 
sous la conduite.de Castor et de PoUux* 
frères d^Hélèue , vinrent reprendre celle 
princesse 9 et s^emparerent d'Aphidna, sana 
iju'on leur opposât^une forte résistanee^^/o^n 

. APIS , fils de Kidbé. S'étant ediparé de 
toute rjËgypte , il la gouverna avec tant de 
douceur et de sagesse^ <jue les peuples le 
regardèrent comme un dieu. On l'adorait 
sons la figure d'un bœuf j parce qu'oii 
croyait qu'il en avait pris la forme 9 pour se 
sauver avec les autres dieux ^ quand Jupiter 
les vainquit. Il était aussi appelé Osiris et 
Sérapis. Mytk, 

APOLLON , fils de Jupiter et de Latone^ 
et frère de Diane. On le nommait Phœbuê 
AU ciel 9, parce qu'il conduisait le char du 
•oleil traîné par quatre chevaux, et Apollon 
fur la terre. W est d'ailleurs trojp connu dane 
la fable , pour que je m^àrréte ici sur ion 
article. Jïîy M. 
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ARGOLIDË, contrée de la Grèce , ce-» 
cupant la partie âud*est du Péloponnèse y ^ 
était un pays puissant au temps de la guerre 
de Troie } on le Foyait par le rang qu'occu- 
pait Âgamemnon , puisqU^il commandait 
tous les Grecs. Voici le nom des villes - 
qu'Homère attribue à cette partie de la 
Grèce : Argoa^ Tyrinthe, Hermione , Asine, 
Trœzène^ Ëïones ( dont ou ignore la posi* 
tion][, Epidaure, Mascte , Mycènes, Cléo- 
ifies 9 Ornées^ Aréthurée ( c'e^t PIMus H 
faut même croire que cea lieux n'étaient 
pas les seuls qui existassent alors , mais scu*^ 
lement ceux qui étaient assez pujssants pour 
«nvoyer des vaisseaux à' la guerre. Géogr. ' 

APiGOS , ville de Grèce , capitale de 
TArgolide. Elle était située à quelque dîs-i 
tance de la mer , sur la droite du fleuve 
Inachus » et avait au nord la forteresse 
appelée Lai issa. On fait remonter IVpp^ue 
de sa fondation à l'an i8a3 avant J. C^Sira- 
bon parle de cette ville comme de la pre- 
mière du PélQp9j(^pèf Q 9 après Sparte ; il f 
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eut même un temps où les ArgîcDB l'em- 
portèrent en paissance sur les Lacédémo* 
mens. 

Argos était ornée d'un grand nocnbre-de 
beaux édifices. Un des plus anciens était le 
temple d'ApolIbn Lycien ^ élevé k ce dieu; 
par Danaus. La statue d'Apollon que Paù« 
saniasdit Àvoir vue, avait été faite par Alha^ 
lus, Aihénien; car celle qui fut consacrée 
avec le temple n'élalt que de bois. Le trône 
*de Danaus était daiis te lieu , ainsi qu'une 
statue de Biton ^ portant uit taureau sur 
son dos. On y voyait pluaieurs statues de 
bois} entr^autres une de Mercure^ £aité par 
ïlpéus , et consacrée par Hypermnéstre» On 
y trouvait aussi une statue de Ladas , rhom*- 
me de son tetnps le plus léger à la course j 
une autre de JVk^rcure tcnaiît une tortue 
dont il voulait faire une lyre. Sur un icnar* 
che-pied 'qui était au devant du temple , on 
avMt représenté le coin bat d'un taureau et 
d'un loup^iOn' y voyait encore une jculie 
£Ue jetant une pierre au taureau. Les Ar* 
'giens disaient (j^u'on avait voulu représenter 

\ 
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Diane sauf la figure de cette fille# C^éiait 
un monument élevé par DanaM'S ^ ainsi que 
les deux colonnes de bois qui étaient tdil-- 
lécs auprès en façon de statues ; elles re« 
présentaient Jupiter et Diane, Le tombeau 
de Linus, fils d'Apollan^ et celui de Psa-* 
mathée > fille de Crotapus ^ étaient aussi 
jdai23 ce lieu. On y voyait enfin itne statue 
d'Apollon surnomnaé Agyéu^ ^ et un aulel 
dédié à Jupiter le Plupieux. 

- 0 

Le petit village qui subsiste aujourd'hui 
sur les ruines de cette ancienne ville , se 
nomme Argo. Géogr^ 

ABION y fameux musicieii ? étant sur xin 
jaisseau , les matelots ^ {M}ar voleï st>D ar- 
gent^ voulurent l'égorger ; mais U obtint, 
avant de mourir, la permission de j^ouer de 
son luth, au spn duquel le^. dauphins s'at-^ 
^ Iroupèrent autour du vstisseau : ffisuile il 
se précif^ita dans la- rn^r^ et l'un» de ees 
d«iupbiAS le. porta. sur 1^ rivage». 11 arriva 
chez Pétiandi e , qui fit aussitj&t courir après 
ces pirates , dont, la plupart furfint fMifiis 
de mortr Mjth^ 
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- ARTÉMISii , fiUo Ly^damis ^ roi 
' 9 de €03^ de Calyclon, et dis 

, . pluiiieurs autres contrées , fut une de CjCS 
' jTemmes privilégiées qta ^ tenaot leurs pas^ 
sioos asservies à la raison ^ se sont montrées 
dignes de commaiider aux hommes. Après 
la mort die, s.on pcre et de son mari ^ cUe 
tint les rënei^ de l'état pendant la minorité 
de son £ls ^ dont >elle augmenta les posses- 
sions. Ayant appris que Xcixès méditait 
une invasion en Grèce ^ elle saisit avee 
.empressefioent cette occasion de montrer 
.qu'elle sauvait aussi bien combattipe que 
gouyejrnc^iî'î et^^ sans aUendte les solliciu- 
tioas du Fnpparque asiatique ^ellefit équiper 
une petitie flotte ^ 4f>nt les . vaiss^aux^ ne h 
cédaient i^n magnificence .qu'à ceux des Si- 
doniens., Crtie printesse voulut elle-iuepie 
la commander ; et , qu^i^u'eUf^ n'eût auçuM 
.expérience die la navig.atii>n ^ elle, fut |in té* 
.fym ignâge« éclatant que le géuie est propre 
à tous les emplois. Xerxes, élpnné de son 
intelligence , l'appela dans tous ses conseils; 
ei lor&^*»tk agît^ s'il citait; avantsgeus» d'ien* 
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gager une action dans le détroit de Sâla-^ 
inine ^ elle fat fa seule qui en représenta le 
«danger ; elle «disait que -les Grecs étaient 
plus eri^érimcntés -dans la mariae ^ue le» 
Perses , el ({ue la perte d'une bataille navale 
serait survie de 1» rufee de l*armée de terre.. 
Il lui paraissait plus avantageux de tirer la 
guerre en longueur , et dç s'approcher do-^ 
Péloponnèse ^ persuadée comme elk rélair^ 
<|Uc Parmée des Grecs ^ cômposéé 'de difTé-^ 
rcnts peuples ayant leurs intérêts particuliers- 
à ménager, se dissiperail pour all^r défen* 
<lre ses propres foyers. Le succès justifia la 
sagesse -du ti écniseil ^ui fie fut pàiriâfvf. Ce 
^ elle q^l, datls'idèSeonilîtft l|ti^^Ue>vail 
hautement désapprouvé y doitna à. tous 
l'exemple de intrépidité. Xerxès, frappé 
de sa résîsttace bérorgue , s^étorla que les - 
hommes combattaient én femmes et les fem* 
mes en hommes. Il fallait qu'elle parût b.icit 
redoutable aux ennemis^ puisque les Athé-' 
utenii eurekt la bassesse" de ttHétft^ sa téfe 
à prîiu • • ' 
Les autres aotions de cette princesse sont 
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tombées dans l'oubli j mais ce que i'Jbîstoire 
nous en a eoiuervé y suffit pour lui assigucir 
une place parmi les phis grands hoBuucs, 

ASIE. On ne lui peut disputer l'ayant âge 
d^ayoir été le berceau du génie , comme 
celui des connaissances philosoplitq.ues et 
morales. Son' étymologie ^ selon Court de 
ûébélîn^'vient de l'oriental as ^ aïs ^ et en 
variant les ' lettre* , Jtsi, le feu ou le paya 
du soleil 9 parce qu'il paraissait aux natioas 
de ïa Syrie et de la Chéildée^ sortir, pour 
aintfi diVé , ;du sein des etatrées qu'elles otrt 
i l'iest du centre de l^Asiè^. Ses |>Titicipales 
divisions sont quatre montagnes : le Taurus^ 
rAmanus, le Caucase,' l'Imaiis j et quatre 
grands fleuves : FËuphrate^le T;^gre^ Tlft-^ 
'dus^ le Gange; Géégri 

épousa LeuGothée après 
Népfa^Ié^ sa première femme, dont il eut 
Pbryxus et Helié qui ^ par les mauvais trai- 
tein|pts de Leucothée , furent contraints 
de.preftdre lafuite^ JK^z/i. 
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* ATHÈNES, ville tle la Grèce, câpil'àït 
ide PAttique, et peut-être ta'plas jiistenietit 
^célèbre de l'antiquité. On en rapporte la 
fondation à Tan i58^ avant Tere vulgaire. 
Elle était éloignée de la ïïiér de 40 slade^ (i) 
ou d'une lieae et demie. Thémiçtocle ^ par 
la suite y trompant la jalouse inquiétude dos 
LaK^éd^monieus y, parvint à joindre ^ par de 
longues murailles., le port du Pyrée à la 
ville d'Alliènes. Ou voit eq roéme temps 
qu'il étendit la ville de ce côté , puisque 
Plut arque dit qu'il attacha la pillç auPyrée^ 
et la terre à la men Athènes était divisée 
. en plusieurs quartier^ , dont les principaux 
étii^ient le Céramiqjue ^ le Prytanée ^ ]^ J^K* 
cée, icr ^Jiéâtre ^' }sk Vitadelfe ^ X Ariffpqge ^ 
.ft au-deliQrs de la ville M Académies Deux 
rivières arrosaient Athènes ; Tlis^its était la 

w 

plus considérable, et recevait TEridan. 

Le Céramique éf air un quartier d'^At h énet 
qui, selon fes apparences, prènait Ce nom 

(i) Selon Xv'nopLun , dans sa Retraite des dix* 

mille , Is stad^ des G£€C£ était d'environ 76 toises* 
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des Tuileries (i) qui y étaient autrefois éta- 
blies. L'Odéou éiail sur la route d'Athènes 
à Phalère ^ non loin de la lanterne de Dé- 
mostfaeoe y sur une émioenoe qui regardait 
le Pyrée- Ce monument était ua des plus 
magnifit^ues de ceux qui ornaient la vilîe 
d^Atbënea ; son nom .qui vient d'«A j ode^, 
indique.assez que ce lieu était consacré au 
cbant j et Ton voit par Pliitarque , qu'il 
était destiné aux conG0urs «pii se faisaient 
entre les musiciens. On y célébra des jeux 
de musique k la féte.des f anathénées» Fé- 
riclès^ amateur passionné de tous les arl^^ 
avait été Tarchitocte. de, l'Odéott et du 
temps que Sylla assiégeait Âthçiies, c'est* 
«^dire, pendant la guerre de. Mithridatc^ 
la charpente de cet édifice fut' brûlée à 
dessein , de peur que le général rotham 
rayant pris, ne s^en servit comme d'une ci- 
' tadelle* Il fut ensuite rétabli par Ariotar- 
zane Philopator yj^oi de Gappadocé^ &éê^. 

' (i) Du mot grec X^f^^^ cufi^agê en ietrè cUiU^ 
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ATHOS , montagne fameuse entre la Ma** 
cédoiue et la Thraee, le golfe Tlieruiaïque 
à Touest^ et le golfe du Strymon à VesU 
Oo Pappèlle à présent Monte « Santo , k 
cause de la grande quanliié de monastère» 
qui s'y trouvent. Les anciens ont parlé avec- 
admiration de la hauteur du mont Athos» 
On en peut prendre me - idée par ce que 
dit Pline y qu'au temps du solstice d'été , 
son ombre s'élendalt jusque sur la ville de 
' IVlyrifiè^ qiii était dans Ttie de Lemnos, à 
72 milles de distance. Mais il faut observer 
que ç^. devait être au soleil couchant, lors- 
:^u*il s'abaissait sous Tborizon. Géogr. 

.ATREfil, trxité de ce .que Tbyestc, son 
.frère , avait des familia^rités avec sa femme 
!IÇrope, lui fît manger son pro|»re fils dans* 
)an feMin* On dit que )ç soleil , pour ne point 
-i.ç|i^i;*e\ i^ne action ^ détestable ^ rebroussa 
^fd'boj^reur. JKTj/At) i. . i 

^ ATT/C^UE^ contrée célèbre delaGr.ècey 
fiormant une grande presqu'île qui s'ava»' 
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eàit au 8ud-«st, et se terminait au promoo- 
foire Suniunu L'attic[ue s^étendit d'abaid 
et pendant long-temps jusqu'au Mont-Par- 
nes , et à la petite chaîne de montagnes 
qui, de ce mont, s'étend jusqu'à l'isthme 
de Corintlie. Les peuples reniermés dans le 
triangle que forme ce côté, avec les deux 
côtes qui se terminent^ au promontoire Su« 
niuD) , étaient des Icmiens réputés tous Athé* 
niens., C'avait été pour constater la diifé- 
rence qui existait entre eux et les Dorient 
du Péloponnèse , qu'on avait élevé sur 
Visthme la colonne dont parle StraboO|i 
IJC , p. 392). On y lisait d'un côté^ 

T« VVi ïliXênim'TAS'^ s« imU les terres de ca 
côté sont au Péloponnèse ^ et non à VIonie ; 
et de l'autre , c'est-à-dire du côté de la 
Mégatide, oonipriscf alors -daiïs l'Âttiqûe: 

T« €f^ ixi ïltM%imv9f^ ix^' *lm9M ce ne soni 
pas de ce côté les terres du PélopajjLucse 
mai^. celle^^ de flonie. Géogr, 

BÉOTikNS, peuple grec, habitant la 
^éotie. MentcUè peuse que i'bisloirc âc«. 
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Béoliens n'est réellement que celle des 
Thébains. Géogr. ■ 

BVSIRIS , village de la Haute-Egypte , 
près des pyramides, selon Pline. II y aune 
autre ville de ce nom sur le Nil, dans la 
Basse-Egypte j Ptolémée en fait mention. 
Elle était la capitale du nôme Busirite ^ 
dans le Delta, et est également célèbre par 
un temple dlsis dont parle Etienne de By- 
zance , et par la mort de Démétrius de Pha- 
Icre. GéQS[r. 

BUSIKIS , fik de Neptune et de Libye. 
Myth. 

% 

CAIRE, grande ville d'Afrique, capitale 
deTEgyplG. Elle est sui laiive droite du Kil. 
'Le vieux Caire est à trois quarts de lieue sur 
le bord orientai de ce iieuv^. Géographie 
"moderne (i). 

CALCHAS, célèbre devin qui prédit en 
Aulide que le siège de Troie durerait dix 
ans , et que les Grecs ne seraient favorisés 

(i} Cest par erreur que le mot Gaire trouva giiiié 

* * 

dans l'ouvrage , puisque oVst um ville lAoâcvM* 
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des vents qu'après avoir sacrifie Iphigénie^ 
fille d'Aganieiunon. Mjtlu 

CAPRUS, nom d'un port de la Cherson- 
nèse du mont Atlios. C!était aussi un fleuve 
de la Phrygie , qui se rendait dans le 
Méaudre. Géogr. 

CAKI£ y province d'Asie , occupant la 
partie du sud-ouest de l'Asie-Mincure. Elle 
était moins cultivée c^u'cUe n'était suscep- 
tiblc de Tétre , parce que ses habitans s^a- 
donnaient beaucoup à la navigation. On éle- 
vait une grande quantité de troupeaux dans 
les montagnes. Les laines en étaient fort estw 
mées^ £lle a donné naissance à plusieurs 
personnages célèbres : tels sont enU'autrca 
Thaïes, Thimoihée, Anaximandre, l'his- 
torien Dcnys^^la Qélèbre Artémise^ etc^ 
Géogr. 

CASSANDRE , fille de Priam et d'Hér 
cube, fut insuhce aux pieds d'un autel ^ 
par Ajax , fils d'Oïlée , parce qu'il regar-^ 
dait comme des outrages les malbeurs^i^a'ellft 

lui avait prédits^ Mjtfu ' , - ' 
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CASTOR ET POLLUX suivirent Jason 
en Colcliide, pour la conquête de la toison 
d^or ; ils s'aimaient si tendrement qu'ils ne 
se quittaient jamais. Myth, 

CIMON, général athénien, £ls de Milr 
tiade , était tr'cs-jeune encore lorsqu'il perdit 
son père. Ce grand homme , libérateur de 
sa patrie, pour prix de ses importants ser- 
vices, avait été condamné à mort; et l'on 
avait cru faire grâce au vainqueur de Ma- 
rathon , en commuant la peine de mort en 
une amende de cinquante mille écus. Ne 
pouvant la payer, il mourut en prison des 
suites d'une blessure qu'il avait reçue au 
service de son ii^grate nation : il allait être 
\)rivé de la sépulture. Cimpn , dans cette oc-* 
casion douloureuse, signala sa pieté : il ras- 
'iicmbla comme il x>ut j dans la bourse de ses 
parens et^de ses amis, en les attendrissant 
par ses lariHes , les cinquante mille écus de 
. l'amende, et racheta le corps de son père. * 
Aristide reconnut en lui le fils d'un grand 
liomme. Il eut, dit Plutarque, le courage 
de Miltiade et la prudence de Themistocle^ 
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avec plu$ de probité j îl fut le fléau d'Àr- 
taxerxè« et des Perses qu'il chassa entière- 
ment de la Thrace. Hist. 

COLCHIDE , aujourd'hui Mingrélie. Ce 
pays avait à Touest le Pont-Euxiii » à Test 
le Caucase et ribérie. \\ est très-célèbre par 

1^ iable de la con«iuéte de la toison d'or ^ 
enlevée par Jason. Géogr* 

CORŒBUS9 étant venu au secours de 

Troie coatre les Grecs ^ Cassaadre voulut 
en vain lui persuader de se retirer^ pour 
éviter la mort qu'il devait infailliblement y 
trouver. U s'obstiua à rester , et fut tué par 
Pénélée^ la nuit même que les Grecs se 
rendirent maîtres de la. ville. Virgile. My th. 

CYCLADJ&Sy iles de la mer Egée 9 ainsi 
appelées parce qu'elles sont arrangées eu 
cercle autour de celle de Délos , splon Pline 
et StraboD. Géogr^ 

CYCLOPES , forgerons de Vulcain. Ils 
travaillaient aux foudres de Jupiter dans le 
mont £tna ^ dans les forges de Lemnos et 
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ailleurs. On dit qu'ils n^avaient qu'un œil au 
milieu du front , parce qu'îU portaient un 

mascjue de fer dont l'ouverture n'était qu'eu 
cet endroit. Mjth» 

» 

CYPRËy à présent Chypre^ ile de la 
Méditerranée 9 située sous le 35.® degré 

de latitude , et réparée en deux parties par 
le 3i«® degré de longitude du méridien de 
Paris. Mentelle. Géogr. 

CYTHÉRON^ montagne de la Grèce, 
dans la Béotie. C'était dans un défilé de cette 
nioulagae qu'Œdipe avait tué son père Laïus. 

DAULIS. Cette ville de la Phocide , était 
à quelque distance au sud^est de Delphes. 
D'après Pausanias, elle était très-peuplée, 
et SCS habitants les plus grands comme les 
plus robustes de toute la Phocide. Ce fut à 
Daulis qu'on servit à Térée, dans un repas, 
les membres de son fils. On ne voit plus sur 
ses ruines cju'un village de quarante ou cin- 
quante maisons} et dans, le village même , 
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I) sort d'entre les roches du Parnasse , une 
rivière que l^s gens du pays appellent Mau^ 
roneri ^ c'est-à-dire eau aoire : ou croit que 
c'est c^Ue que les Grecs nommaient Mêlas. 
Géogr. • 

IIÉJANIRE, fille d'CE«ée,roi de Calydon, 
et femme d'Hercu1equi,pour l'obtenir^com- 
battit contre le fleuve Aohélotis. Elle se tua 
de désespoir lorsqu'elle apprit la fin tra** 
^ique de son époux. MjHu 

DIANE 9 déesse de la chasse , était re- 
gardée comme celle de la chasteté. Elle 
avait tant de pudeur ^ qu'elle métamorphosa 
Actéon en cerf, pour l'avoir examinée dans 
pn bain. Myth. 

DIRA 9 promontoire de l'Egypte, ùéogr. 

ËCHEUSUS^ nom d'invention. ilfjrM. 

EGEE (Mer). Les anciens nommaient 
ainsi la portion de la Méditeiraiiée , qui 
s'étendait dopuis le promontoire deSunium 
et l'ile de Crète , jusqu'à l'IIellespont. Quel- 
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ques auteurs ont préteodu- que ragitatîon 
des vagues , à"-peu-près semblable au mou* 
vement d'un troupeau de chèvres qui gravit 
une coUiue-, avait été' la premi%t^ origine 
de ce nom. Géogr. 

ËG££, roi de rAltique, mari d'Ëthra^ 
dont il eut Thésée ^ qui fut envoyé en Crête 
jpour être la proie du Minotaure. Il avait 
ordonné aux matelots^ qu^à leur retour ils dé- 
ployassent des voiles blanches^ si Thésé%sor* 
taitdulabyrinthe.Mais y transportés. d'aise à 
la vue de leur patrie , ils oublièrent les ordres 
d'Egée , qui , pénétré de doulèur en croyant 
son fils mort , se .précipita dans la mer ^'on 
appelle depuis £gée* Mjth, 

EGIÂLE^ femme de Diomède^ qui l'a- 
bandonna, lorsqu'après avoir aUenlé à sa 
vie, elle conçut l'infâme désir dé se livrer 
à tout le monde. Myth. 

EGYPTE , contrée d'Afrique. On a de- 
puis peu de temps publié tant d'ouv rages 
sur ce pays si intéressant, que je me con« 

* tenterai 
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tenterai de rapporter une partie.de ce qu'en 
ditM^ntelle. Lea ancieDs et lea modernes 

a'aCQO.vdent à peindre lea Ëgyptie«ta aoua 
les mêmes traits : une taille moyenne ^ la 
couleur baaanéë , lea ohereux crépua , le 
génie porté au grand; ce qui ne a'accorde 
guère avec un eaprit enclin à la supcrati-* 
tiou. L'Egypte produisait et produit encore 
un grand nombre d'animaux domestiquea ; 
tels que le mouton , la chèvre 9 le bœuf, le 
bufl^, le cheval, l'âne , le chat , le chien ^ 
les gazelles, Us sangliers, richneumon , 
lea cynocéphalea. 

De toua les poissons que produit TËgypte, 
il n'y a presque que Panguille qui ressemble 
à ceux de riSurope. Le crocodile est très- 
commun dans la Haute-Egypte; maia il est 
très-rare dans le Delta. L'hippopotame est 
très-dangereux. Diodore de Sicile dit que 
les honimes et lea animaux se ressentent 
aussi de l'inondation du NiL Lea femmea 
sur-tout j soit qu'elles boivent de ses eaux ou 
s'y baignent, deviennent fécondes. Les va- 
ches produisent deux veaux en même temps j 

Partie IL G 
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les brebis j deux foii> Taii j une chèvre, quel- 
quefois quatre chevreaux. Le climat de l'S- 
gypte est un des meilleurs de l'univers. L'air 
y est pur et cxqellent. Les arbres y conser- 
vcnl leur verdure, et le fruit est exquis. 

Les anciens ont prétendu qu'il ne pieu*- 
vait.pas dans la Basse-Ëgypte-; mais on h 
reconnu le contraire^ et même on a vu nei- 
ger à Alexandrie pendant le court hiver qui 
règne en 00 pays ; ce qui est contraire au 
sentiment de Sénèque. Géogr. 

EPIRE, contrée de la Grèce , commence 
par le sud au golfe d'Ambracie , ayant à 
Test la Thessalie. Ce pays montueux offrait 
d'excelleuts pâturages , et nourrissait de 
nombreux (roupeaux de bœufs et de che- 
vaux. Ces derniers acquirent une grande ré- 
putation par leurs triomphes aux jeux olym- 
piques. Géogr. 

KRY^'HBËË ) fils de Persée et d'Andrew 
mede , qui doaaa 40a nom à la mer Ery- 
thréennci sur les. côtes de laquelle il régna* 
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ERYTHREE , ou mer Rouoe. Elle for- 
mait deux golfes. Les anciens ont donné ce 
nom à toute réteudue dVau c^ui baignait les 
côtes de l'Ethiopie j uscju'à l'ilc deTaprobane. 
Les Crées disaient que le nôm Erythrée 
venait de la couleur que preaiii^ot les eau^ 
de cette mer ^ quand elle était fraj^p ée des 
rayons du soleil. Géogr. 

ETHIOPIE. Autrefois on désignait par 
te nom les grandes parties de l'Afrique ^ 
qui sont au sud de i'Ëgypte et de la Libye. 
Les Ëlhiopiens 9^ naturellement guerriers ^ 
forts et intrépides, étaient violents. Cepen- 
dant le» anciens s^accordent à les peindre 
comme attachés à Tamour de la justice. Lë 
mot Ethiopien , selon l'étymologie grecque, 
signifie visages noirs ^ ou brûlés par le so* 
leih Géogr. 

EUMEJSIDES, ou Furies, filles d'enfer. 
Elles châtiaient dans le Tarlare, et flagel* 
laient avec des serpents et des flambeaux 
ardents ceux qui avaient mal vécu. On les 
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ircpréseute coiHlées de couleuvres '9 tenant 
en leurs mains des flambeaux et des ser- 
pents. Myth^ 

ËURIFPË , fils .de Mé^areu*. m^th. 

* 

EURYDICE , femme d'Orphée : en fuyant - 
les poursuites d'Aristée y elle fut piquée ' 
d'un serpent 9 dont la cruelle morsure la fit 

mourir le jour même de ses noces. Mj th. 

EURYSTHÊE , roi de My cènes, frère 
aÎM d'Heroule, Myth^ 

i 

GANGE,. grand fleuve de l'Inde. Pline 
dit que Pantiquîté était aussi peu informée 
de Torigiiie de ce fleure , que de celle du 

Kil } il ajoute que les moutagoes de la Scy-» 

lliie en renfermaient les sources. Géo^r^ 

GRECE. On enlend ordinairement par 
ce nom ^ la portion de l'Europe qui fait 
partie desEtats Ottomans. Elle était divisée 
en terre-ferme et en presqu'île , appelée 
Péloponnèse. La terre-ferme comprenait, eu 



bigiiizeo by Google 



K O t E s. 14^ 

comtnenjçaui par le nord , la MacédoÎDe ^ 
nilyrie, TEpire, la Thessalle j et la Grèce 
. fA'opre renfermant PAcarnanie , PEtolie , la 
Looride ^ la Daride^ la Phocide , la Béotie, 
la Mégaride et l'Attique. Le Péloponnèse 
contenait PAchaïe , la Sicyonie , la Coi la- 
tKie 9 TArgolide , la Laconie ^ la Messénie ^ 
rElide et l'Arcadie. 

Ses principales îles étaient, à l'ouest dans 
la mer Ionienne, Gorcyre, Leucade, Cé- 
phallénie , Ithaque , Zacynthe , les Stropba* 
des. Dans la mer £gée^ Thasos,. Scyros , 
Eubée , Andros , Mycpne , Délos, Céos, 
Kaxos , Paros j au sud , Cy thère et Pile de 
'Crète. Géogr. 

HALICARNASSE , ville de l' Asie-Mi- 
neure daas la Carie. £lle devait ibada- 
tion à une colonie de Doriens conduits par 
Anthès. fut sous le règne du petit-fils de 
1^ reine Artç^jse > qu'Hérodote s'exila vo j 
lontairement j mais au retour de f es voyages^ 
il rentra dans Halicarnasse, et sut inspirer 
au peuple le çourage de chasser son tyran^ 

♦ - • 
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S^s, coBoîtoyens payèrent -ses serrées, pa^ 
l'exil. Vitruy p compare . U ibrmp de cette 
ville à cellje ,d'Qn théâtre. Les historiens Hé- 
rodote et Dcnys dllalicaruasse^ étaient de 
cette vijle,; Géogr^ 

HEBRE , fleuve de la Thrace. Selon Plu- 
tarque le géographe , il croissait dans ce 
fleuve une Jierbe que les Thiaces brûlaient^ 

s'eiiivrant de, la fumce qu'ils en respiraient j 
ce qui a beaucoup d'analogie avec le tabac 
à fumer. Comme^ cette région est plus froide 
Jque ritalie et les belles parties de la Grèce 
connues des Pvomaius j ils le citent pour la 
froideur de ses eaux , et comme étant coii« 
vert de glaçons. Géogr. 

" HERACLIDES. On nomme ainsi tous les 
descendants d'Hercule. MyiJu 

HERCULE, fils de Jupiter et d'Alcmèné. 
Il est trop connu pour que j e rapporte ce 
qui le concerne. Mjrth. 



fiIFFOX.YTË, reioe dekJ^mazonet, firt 
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donnée à TJiésée par Hercule , après que 
celui-ci l'eut valacuc. Mj thm 

HYLLUS, fils d'Hercule et de Déjanire, 
fut chassé ^ar Eurysthée , aussi bien que 
le reste des Héraclides. Mytk. - ' * 

k ■ 

INO , fille de Cadmus et d'Hermione ; 
elle se précipita dans la mer , désespérée 
d'avoir tué ses deux enfants. On croit que 
Mélicerte en échappa. Jdyth. ' ^ ' " 

lOLE , fille d'Enryte. Hercule Voulut 
répQuser } ce ^fû détermina Déjamrà à en* 
voyer à ce héros Ja fatale chemine du ceii^ 
taure Nessus* ïïfjrth. 

IONIË9 êontrée célèbre de TAsie-Mi- 
néure entre le fleuve Hermus et le Méandre* 
Les Ioniens fondèrent , sous la côte de l'A- 
sie-Mkieure, ils s'établirent , plusieura 
villes qui devinrent considérables : telles 
furent Smyrne , Ephèse , Milet. C'est en 
lonie que l'on cuUiya. d'abord la philoso- 
phie- Géogj\ 
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' IPHIGÉNIÉ, fille d'Agamemnon et de 
Clytemnestre* Ëlle fut désignée par Cakhas 
pour être la victime ^u'ii fallait sa.crî£<$r 
en Aulide* Mjth. 

ISIS. Les Egyptiqns lui dressaient des au» 
tels : elle fuLl'épouse d'Osiris* Myth. 

w 

ITYS.y £ls de .Térée» PrpgjDié sa mere le 
servit p^r morceaux dans ua festin. Mjth^ 

JUNON, *> trop célèbres et trop con- 
JUP1.T,£R ,5 nus pour en parler. M^h. 

LACÉDEMONE , ville célèbre du Pélo- 
ponnèse. Voytz Spa&te. Géogr. 

LAODICEE , ville d*Asîe dans la Carie. 
C'était le Caprus et Aon le Lycus.^ila 
traversak. Uji peu au sud de Laodieée était 
Hiérapolis. Géogr. 

LATON]^. accoucha d'Apollon, et 

de Diiiiie da,us l'ile de Dclos. Hljtli. 

. L£ARQU£,tm de« cnfaaU d'Athamas 

et d'ino. M^th. 
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* LEMNOS. Cette ile ^ située dans la mer 
£gée, est, d'après MenteUe que je citeson* 
vent avec plaisir, sous le (juaraolième de- 
♦gré de lalitude, et par les vingt-trois d-e 
longitude , méridien de Paris. On la croyait 
consacrée à Vuleain, saos doute parce qu'il 
s'y trouvait des traces de volcan , même 
des feux en aclIoD j car on lui donnait aussi 
le nom à^Athalia ou brûlante. Cette ile était 
célèbre par le séjour qu'y avaient fait le» 
Argonautes. Les prêtres de Leuiuos excel-' 
laient dans la guerison des blessures. C'est 
pour cette raison que les Grecs allant afu; 
siège de Troie 9 y laissèrent Fhiloctète blessé 
'au pied par une des flèches d'Hercule. Pline 
donne à Lemnos cent'dçuze milles de ciic- 
conférence. Géogr» 

LESBOS , ile de TArcbipel. Ëtle était 
au sud-est de Lemnos* LMe de Lesbos a 
été moins célèbre par les événements his-- 
toricpies, que par les noibs de quelques*uns 
der ses concitoyeos. Piitacus est compté 
parnû les sages de la Gvèce ^ et Thunoanité 
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le place au rang de ses bienfaîlcurs. Lui seul 
a donné le spectacle d'un philosophe osant 
asftujétir sa patrie pour en assurer la liberté, 

d'un tyran desccndunt du trôner pour re- 
monter au rang de citoyen, 

Arîon , Tli^'ip^iiidi *^ 5 Sapho, étaient d© 
cette île. Les vins de Lesbos étaient excél* 
lents , et n'ont rien perdu de leur ancienne 
réputation* Géogr. 

LEUCADE y à présent Ue de Saint']\Taui\^ 
était d'abord une presqu'île tenant à l'Ëpire 
par un isthme étroit , qui avait cinq cents* 
pas de longueur, sur cent vingt de largeur,. 
Sur. cette espè.ce de défilé, était la ville de 
Leucas ^ adossée au penchant'^ d'dne mon- 
tagne vers le nord-e&t. Une antique tradi- 
tion portait qu'il avait été un temps, où le» 
.^amants malheureux choisissaient un ]^ro- 
œonloire de celte île, pour se prccl^ilei daas 

}a men Sur ce promoptoi^â était un temple 

'4'/\i'ollon. Géçgr. , . - ,j . 

" LEUCOTHEE. C'est la 



« 
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, LlCOiiN£. îiom donné à un buccin des 
parafes Magellaniques , qui est armé en de* 
dans, vers rextrémité inférienre de la lèrrc , 
- d'une dent saillante. La robe de ce buccin 
nouvellement connu ^ est de couleur marron 
et oiiiée de 6iries transversales un peu tui- 
lées. Histoire naturelle^ 

MACEDOIISE , royaume d'Europe , au 
nord de la Thessalic, dôut il était séparé 
par une chaîne de montagnes , ayant à l'est 
et au nord la Tbrace ^ à Touest llllyrie» 

» 

MARATHON , bourgade de l'Attique , h 
dix milles d'Athènes , sur un petit ruisseau 
qui 9 sortant du moot Bri\ssus ^ coule au 
sud et se perd dans les terres. C'est près 
de ce lieu , et dans une plciine qui s'étend 
jusqu'à la mer, que le^.Pf rses^,a*k n^ivhre 
de cent mille houiuies d'infanlerie et dii; 
mille de cavalerie, commandés par Datis^ 
furent battus par les Athéniens, au nombre 
seulement de dix mille hommes commandés 
par dix chefs .qui ^ de Tavis d'Aristide ^ db* 
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férëreut le cominaodement général à Mif-* 
iîade. Cet événement arriva Tau 490 avant 
X.C. On y voyait encore au temps de Pau- 
i^anias k sépiiltura des htwes Athéniens 
joiorts dans ce combat«.Les coloimes élevées 
sur leur tonckJbeau^ portaient des inscriptions 
où se lisaient les li-oms , les tribus et les 
exploits de ces illustres guerriers. La toaibe 
de Miltiade était à part. <?<?^^r* 

MAPvDQMUS , gendre de Darius et 
heau*frère de Xerxès , commanda les ar- 
mées des Perses contre les Grecs, et perdît 
contre, ceux-ci la bataille de Platée,, oîi il 
fut tuéj Uan 479 avant Tère vulgaire.. £ist. 

MEANDRE, fleuve d^Asie. Ovidb, dans: 
la peinture qu'il fait du labyrinthe de Crète, 
compare ses cLemins tortueux et murtipliés, 
^tMt repR^sans nombf'e du Méandre j et Sé* 
neque compare au cours dé ce fleuve l'in- 
certitude et la fureur d'Hercule. Géogr^ . 

MEDUSE , Fune des trois Gorgones. Mi«» 
luirve métamorphosa ses cbevcux en ser^ 
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peiiis^ et donna à sa tête la vestu de chaa-^ 
ger en pierres toxis ceux qui la regardje*- 
raient. Myth. 

MEGARË, capitale de la Mégaride, oir 
territoire des Mégarîens, compris ordinai» 
reinent dans TAtaque , borné à Test par 

des montagnes. La Mégailclc s'étendait à 
• l'ouest jus^'à la moitié de l'isthme de Co^ 
rinthe. Géogr. 

MEGAREUS , petk-fils d'Hercule e« 
pere d'Hippbmene ^ de Timalgue et d'£a>> 
Tjppe* Myth^ 

MÉGARIDE 5^ contrée de rAttîgue. 
Cette province 9 entourée de montagnes de 
trois côtés , avait au sud le golfe Sarooi-» 
que vers Tisthme de Corinlhe. On y trou- 
vait de cette belle pierre blanche appelée - 
échinite ^ formée de coquiltages pétrifiés.. 
G%fogr. ' 

MÉGâRIXJS , héros: C'est Hippomène . 
£]« de Mçg.areu». Mjth. 

MÉLlC£RTJ&,.iil8 d'Athaous et d'Ina.. 



* ' > 

f. 
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Four éviter la fmeur de son père ^ il se 
•précipita dans la mer. C'est le mêiiie <jue 
PalémoD. Myth. 

. MEMPHIS , ville célèbre d'Egypte , sur 
la gauche du Nil. On ne sait ni la juste 
position de cette ville, ni Pépoque de sa 
fondation , ni même celle de sa destruction* 
'Dîodore croit qu'elle était à quinze milles 
des pyramides. Géogr. . ♦ 

MILTIADE. C'^st à; ce grand capitàine 
que commencent et la gloire de ^ancienne 

Grèce, et son ingratitude envers les grands 
hommes. Il élait Athénien , et père de Ci- 
mon. Darius ayant envahi la Grèce, ce fut 
IVlihiade qui ga^na contré ses généraux 
cette céjèbre bataille de Marathon , que 
Platon regarde comme Ja> source et la pre-^ 
mièrq cause de loules ces, imporlanles, vic- 
toires qui assurèrent la gloire et la liberté 
des Grecs , et qui furent toujours comme 
celle-ci ^ le triomphe du petit nombre Sur 
la multitude , et de la valeur sur 1^ force. 
L'armée des Perses , comme je Tai déjà 
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dit, était de eent dix mille lioi&mes, celle 

des AthénicDs de dix mille en tout , et la 
vicloire de ceux -.ci fut complète- La ré- 
compense de Mi!(iade,ful d'être représenté 
ibla tête des chefs 9 dans le tableau où était 
peinte dette glorieuse victoire de Marathon. 
Eist. 

f 

. MNËRYS. Tout le monde «ait qu'elle 
était décs^ de la ^cigesse y des sciences et 
des ans. lUj i/u 

MlNOS, juge des enfers. Il défit let 
Athéniens et les Mégariens auxquels il avait 
déclaré la guerre , pour vcuger la mort de 
$ou HIs Aiidrogée. U rcuuisit les Athéniens 
. il une SI giar.de exlrémiié , que, par uu ar- 
ticle du traité qu'il leur fit accepter, il les. 
contraignit de lui livrer tous les ans sept 
jeunes hommes et sept jeunes filles, pour 

être la proie du Miuotaure. Mjth. 
• * t 

m f • » 

TvjlXOTAUTlE , monstre qui naquit de 
Fasiphaé et d'un taureau. Minos enferma ce 
mohâtre daM \m labyrinthe parce qu'il 
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ravageait tout^ et ne se nourrrssalt ^ued^ 
.chair humaine. Jl&t tué par 'Thésée qui 
devait en être déroré. Myth, 

MŒRIS9 lac qiil^ selon Hérodote ^ ayait 

une clrconi'érence de 36oo stades* U s'étcn* 

r ■» 

dail en longueur du midi au nord, tournait 
ensuite à Fouest ^ et , se portant vers le 
lieu des terres, le long de la montagne au 
dessus de Memphis , il s'y terminait. £n 
quclc^ues endroits il avait jusqu'à cinquante 
brasses de profondeur. Vers le milieu^ Toit 
voyait deux pyramides qui avaient 200 pieds 
de hauteqr au dessus de l'eau , et autant au 
dessous. Il avait été creusé de main d'hom- 
me dans un terrain sec et aride ^ il tirait 
ses eaux du Nil. Pendant six mois^, elles coup- 
laient du Nil dans le lac j et durant les «ix 
autres mois , elles étaient reportées du lac 
dans le Nil. Géogr^ 

MORPHEË , l'un des ministres du Som- 
meil. Mj ih. ' ' ' ■ " ' 

MUSES ^ elles étaient neuf:- Clio^Mcl^ 
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poinètie y Tbalie , Ëuterpc , Terpsichore , 
Erato 5 Calliope , Uranie et Polymnîe. Elles 
habitaient les monts Parnasse | Hélicon , 
Fiérius, le Pinde. Myth. 

MYCENËS , ville célèbre du Péloponnèse. 
Ses ruines subsistaient encore au temps de 
Pausanias, qui les avait vues environ i^o 
ans depuis l'ère vulgaire. Elle fut la capl« 
taie des états d'Agamemnon. Géogr^ 

MYGDQN, frère d'Hercule. Mjth. 

KIL , grand fleuve d'Afrique, connîi prîn* 
cipalement en Egypte par les Grecs et les 
Komains , et depuis deux ou trois ans par 
çjuclc[ues savants français. Lartlicr , fondé 
sur le récit d'Hérodote ^ en a donné de très*' 
beaux détails. Géogr. 

KISA 9 nom d'invention. Myth. 

NISUS , roi de Mêgare. J'ai détaillé soo 
article dans le récit de iiusiris k Carès. Mytlu 

* 

OâSIËNS ) peuple .habitant les confina 
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de la Libye. Oasis, leur ville, était à sept 
journées de Thëbes. Géogr. 

ŒTA , longue chaîne de montagnes 
dans la Grèce , qu'elle traverse depuis les 

Tlhcimopyles jusqu'au golfe d'Ambracie. 
Selon la fable, Hercule su brûla §ur TŒta, 
pour se délivrer des douleurs insupportables 
que lui causait la robe teinte du sang du 
centaure Nessus , laquelle lui avait été don-* 
liée en présent par Céjanire. Géogr. 

OLYMPE ( mciil ). On comptait six 
principales montagnes de ce nom : la 
première en Tbessalie \ la seconde en My 
aie , la troisième en Cilicie^ la quatrième 
en Elide , la cinquième en Arcadie y, la 
sixième dans l'île de Cyjpre. Géogr. 

OLYMPIEN ( Jupiter ). On l'appelait 
ainsi , parce qu'on s'imaginait qu'il dcmeu* 
rait avec toute sa cour sur le sommet du 
mont Olympe* Les Egyptiens le nommaient 
Jupiter -Ammon, et l'adoraient sous la 
gure d'un bélier* Myth. 
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ORCHÉE, épQux d'iiuryclice , fut mis en 
jiiècespar les Bacchantes > pour avoir à leur 
société préféré celle des hommes. Myth. 

OSSA 9 montagne de la Thessalie ^ dana 
la Magnésie , au midi oriental du Pénée ^ 
selon Pline et Ptolémée, Géagr. 

OSTRACISME , loi par laquelle le peuple 
atliénien condamnait, sans flétrissure ni dés-» 
honneur ^ à dix ans d'exil^ les citoyens doni 
il craignait la trop grande puls^iance , et 
qu'il soupçonnait de vouloir aspirer à la ty^i* 
ïatinie. Ce mot vient d^ostracon, qui signi- 
fiait en géûéral ujuo écaille : on donnait 
aussi ce nom à un morceau de terre cuîte^ 
sur. lequel chacun écrivait le nom de celui 
quUl voulait faire bannir , et qu'il jetait au 
milieu d'une place destinée à cet usage. Il 
fallait au moins six mille voix pour la con^ 
damnation. Hist. 

OTHRYS, montagne de la Thessalie^ 
au nord de la Phthiotide : elle touche au 
moAt TymphrestCi au pays des Dolopcs)^ 
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et s'étend de^là jusqu^au voisinage du golfe 
Maliaque^ selon Strabon. L'£nipée avait si 
source daas cette montagne. Géqgr. 

FANDION, roi d'Athènes, père de Pro* 
gné et de Philomèie ^ dont les malheurs lui 
causèrent tant de chagrin ^ quUl en mourut. 

PAROS. Cette iîe , l'une des plus célèbres 
des Cyclades , était au sud de Pile de Délos^ 
au nord de celles A^Ios et de SicinoSj à 
l'ouest et. très-près de celle de Naxos ^ à 
Teit et touchai l pi cscjuc à celle d' Oliaros* 
Ses richesses et sa population lui donnèrent 
toujours une grande influence sur le sort 
des iles voisines} et je courage de ses habi- 
tants assura longtemps son bonheur et sa 
liberté. Archiloque naquit à Paros^ environ 
720 ans avant J. C. On le croit inventeur des 
vers ïambes. Ce poète satirique 9 proscrit de 
toute la Grèce , fut assoaimé par un habitant 
de nie de Naxos. Le marbiie de Parcs était 
très-estimé des anciens } on le transportait 
dans toute la Grèce, aHa d'en construire les 
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temples et les monuments les plus riches. 
Pline dit que le marbre de Paros était aussi 
appelé lapis lychnites , parce qu^on le tail- 
lait daii$ les carrières à la lueur des lampes. 

Qéogr^ 

PAUSANIAS. Il commandait à toute la 
Grèce , comme général des Lacédémonîens 
qui avaient alors le commandement. U eut 
la gloire de gagner ^vec Aristide, contre 
les généraux de Xerxès , la bataille de Pla« 
tée. U a laissé une renommée mêlée de 
gloire et d'infamie. Cet homme , que l'or- 
gueil et l'ambition rcrjdirent dans la suite 
traître à sa patrie , avait naturellement l'a- 
lûe grande. U mourut dans le temple de 
Pallas , où il s'était réfugié. On en mura la 
porte j et sa propre mère , dit-on ^ y porta 
la première pierre. Telles étaient les La- 
cédémoniennesy citoyennes d'abord y ensuite 
mères. KisU . 

PÉLION ( mont ). Au-nJelà du Pénée , en 
remontant vers le nord, il se forme deux 
chaînes de montagnes ^ dont l'une suit la 
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mer trcs-eicactement, et Tautre incline un 
peu du sud-est au nord-ouest. Toutes deux 
se joignent aux monlagncs qui sepafent la 
ThessaUe de la Macédôine.; Ce? sont cez 
deux chaînes de montagnes que les anciens 
paraissent avoir souvent désignées j^ar le 
• nom à'Oljnipe. Géogr. 

PELOPONNESE , presqu'ile au sud de 
la Grèce, dont elle forme une partie consi- 
dérable. Suivant l'étymologie qu'an en donne 
ordinal l e ment, ce nomsîgnifie Ile de Pélops. 
Le Péloponnèse est Joint à la terre-fertne 
par un isthme appelé autrefois Isthme de 
Corinthcj et actuellement He.ia/ui ^ parce 
qu'il a six milles de largeur. Cette presqu!il6 
se nomme aujourd'hui ilTor^^^. Géogr. 

PELOPS , fds de Tantale j il épousa Hip- 
podamie, après avoir vaincu CE^nomaiis, et 
donna son nom au Péloponnèse.^ dont il se. 
rendit maître. Myth.^ 

PÉNÉE , fleuve qui coule de l'ouest à 
Test 9 dans la Thessalie , a sa source au 

t 



Diyuizca by Google 



NOTES. 167 

mont appelé» autrefois Piiidusy et son em- 
bouchure à l'est , vers l'entiée du golfe 
Thermaïque. Depuis quelc[ucs années il s'est 
élevé un doute sur la direction de son cours» 
Les aociexis pensaient que l'issue par laquelle 
ce fleuve se reudaît à la mer , était la suite 
d*un trentiblement de terre qui avait en cet 
endroit séparé les montagnes. Le Pénée^ 
depuis Larisse^ coule vers le sud-est, pour 
aller gagner la belle vallée de Tempe qu'il 
arrose ^ntre deux rangées de montagnes , 
en remontant du sud-ouest au nord-est. 

Géogrm 

PIîIIIICLIlS. Ce grand bomme a«t-il été 
plus utile ou plus funeste à sa patrie ? C'est 
un problème qui n'a pu être résolu, dit 
Tbistorien de sa yie , et qui tient à la grande 
question du luxe. Ce qu'il y a de certain , 
c'est que peu de citoyens l'ont aussi bien 
servie et Tont tant illustrée. Grand dans la 
guerre , grand dans la paix , général, homme 
d'état, orateur éloquent, et le plus éloquent 
de tous, plein dé talents et de vertus, ré- 
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muijéiatcur magnificjue et éclairé des arts , 
jaloux de procurer à sa patrie toutes les 
sortes de gloire ^ somptueux daus les dé* 
' jpenses publiques, modeste dans sa maison. 
Ciaion , fils de Miltiade ^fut le premier rival 
de puissance et de gloire de Périelès. La 
grande maxime de ce dernier , et sa grande 
pratique à la guerre, était de ménager les 
soldats : Je voudrais , dlsait«-il , les rendre 
immortels* Les arbres coupés repiennent , 
quoique IcntemenU Les hommes morts sont 
perdus pour toujours. Il eut à regretter par 
la peste son fils ainé, sa sœur, tous ses 
parents, tous ses. amis } entin, Paralus, le 
dernier de ses fils légitimes. Il avait mis 
maI*à-propos sa gloire à ne pas verser une 
larme au milieu de tant de pertes qui TaG- 
câblaient j mais quand il voulut , selon Tu- 
sage, .poser la couronne de fleurs sur la tête 
de son dernier fils mort , ses sanglots le 
trahirent, et un torrent de larmes le sou* 
lagea ; il apprit ainsi qu'on n'est pas père 
impunément. Hist» 

PERSES. Ils habitaient cette grande 

province 
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province d^Àsie y s'étendant entre la Médie 

au nord, et le Sinus Persicus au sud y qui 
ctnit séparé,e de la Babyloiiie parla Susiane, 
djrant à Poutst la Carmaiiie. Zoroastre, leur 
plus^ grand législateur, naquit , selon An*-' 
quelil , à Urmi , ville de l'Âderbidgiann ^ 
vers l'an 589 avant J. C. , el mourut à Balk^ 
âgé de soixante-dix-scpt. ans. L'empire des 
Perses avait subsisté 2d6ans, depuis le com«^ 
mcncement du règne de Cyrus. Géogr. 

FHÂSË. Ce fleuve de l'Asie a sa source 
dans les montagnes de l'Arménie; après 
un assez long cours, pendant lequel il .s'ac- 
croit d'qn grand nombre de ruisseaux, il va 
se jeter dans le Pont-Euxin , traversant la 
Colchîde, qu'il partage presque en deux par* 
ties égales* Strabon, Pliue, Ptolémée, etc. 

■ 

parlent de ce fleuve. Procopc dit qu'il se 
nomme Boas ^ depuis sa source jusqu'aux 
extrémités de lUbérie , où il prend le nom 
de Phase; et que là il commènco d'être na-* 
vigable, et porte ensuite de grands vais* 
seaux jusqu'à $on emboucluure. Strabon rap- 
ParLie II, II 
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fOvtQ que Icà Argoaaates Ca$^tor 'et Pollux 
bÂIlâreat sui? ]e& bords du Phase 1^ vilie de 
^mdod'is^; et &(4oii JËu^tkate, Jasou remonta 
m. flQÛvc ^usqu-'aux momagaes voisines de 
l'Arménie. Çcogr. 

' PHÉNICIÉ , région d'Asie , rcssçiiée 
entre des moiUagiics à l'esl, et la mer Mé- 
diterranée à l'ouest. Ses princîpares villes 
étaient Béryte, Sidcn et Tyr. Les Pbéni-* 
ciens sont communément regardés comme 
les plus anciens. navigateurs. Gvogr» 

C^^IAS 9 aculpteuir-' oéIibr<e de raati<- 
K^lik 9 vivait dans la 8p«^ olympiade , envi- 
ron qi^atxe siècles et demi avant Cil avait 
r^isprit orné de toutes les connaissances 
utilqs àsûtn art. Ce fut lui qui , d^nslasoul*» 
pture^ donna le premlor-auic Greos le goût 
de la belle nature. li avait aussi la connais- 
sauce des autres arts , et ^^ériciès qui ornait 
Athènes de tqnt de beaux édifices, le fit 
dyreoteur des -bAtîxnents de la république* 
On conserva longtemps l'atelier de BbidîtaS) 
et les voyageurs l'aliaient voir par curiosité ^ 
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pour rendre lionumage k une réputation que 
deux mille au« n'ont pu r«ivir à. ce grandi 
'artiste. £fisL 

PHILOCTETE, compagnon d'Hercule;' 
fut a})andoui2é jpar les Grecs dans l'Ile de 
licmnosj à cause de Tiiifection de. sa. plaie; 
causée au pied par l'atteinte d'une »des fié*-; 
chcs d'Hercule y trempées dans le sang de 
l'Hydre. Mjth. 

PHILOMELE , fille de Pandiôn, Térée 
l'aliira dans ses pièges ^ lui coupa la langue 
et renferma. CeLle princesse peigiîii. sur 
une toile tout ce que Térée lùi avait fait 
souffrir^ et l'envoya k Progné sa sœur^ 
femme de Tcrce. Celle-ci , fort irritée , 
prépara à son époux un festin de sou pro- 
pre fils Itys. Elle fut métamorphosée eti' 
hirondelle, et Pbilomèle e^i.rossignoL Ot^ide. 
Myth. 

PH0£lDE^ contrée de^a* Grèce , ayant* 
au nord la Xhessalie y à l'est la Locride , 
au sud-est la Béotie, à l'ouest les Locriens^ 
Ozoles^ et la Doride. Ellearenfermait le Par^ 
nasse et la ville de Delphes* G.é(>^r. 
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PHRYGIE, contrée Irès-considérable de 
r Asie-Mineure , dont elle occupait à peu 
prcs.le centre avec la Cappadoce qu'elle' 
avait à Test. Géogr. 

PINDE, fleuve d'Asie , danà la Cilicie. 
Il passait pi es de là petite ville Issus ^ 
selon Strabon. Géogr. 

PINDE 9 cliai:îe de montagnes de la 
TLessalîe , au sud-ouest ; elle était consa- 
•cré^ aux Muses : c'est que dans les lieux où 
il y avait des montagnes connues des poètes, 
ou les consacrait volontiers à ces divinités^ 
comme vivant^lus près du ciel. Celte chalue 
cle montagnes l[ui s'étendait aussi vers TE-- 
pire, était habitée par les Atliamanes^ les 
(JEticeç.et le? Perrhèbes. Oeogr. 

• PLATÉE ville de la Béotic , ati sud- 
ouest de Thèbes, et au nord du mont Cy- 
théron. C'est là^^que se donna cette fameuse 
baiaillc oiii fut tué Mardonius , général cJe 
l'armée dcfs Perses. Les Thébains détruisi- 
rent cette ville mai^ Alexandre permit à 
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tes anciens habitants de la rétablir GéogTm 
POLLUX. Voyez Castor. Myth. 

PRAXITÈLE, fameux sculpteur, vivait 
vers le temps de la 104.^ olympiade. Il élait 
amoureux de Phryiié, célèbre courlîsanne 
grecque , à laquelle il avait promis de faire 
présent de celui de tous ses ouvrages qu'il 
estimait le plus, comme à ceiie qu'il aimait 
uniquemeiilj maiii il semblait avoir pcino 
à se déterminer sut la préférence. Pbryné 
résolut , ou de lui arracher son seci*et , ou 
peut-être de le lui révéler à lui-même. Ua 
jour qu'il était avec elle, un domestique ^ 
accourt tout hors d^haleine i « Le feu , lui 
s dit-il, est à votre atelier,. et a déjà gâté 
« plusieurs de vos ouvrages* Qui sont ceux 
« que vous voulez qu'on sauve par préfé- 
« rence ?.... Ah ! s'écria • Praxitèle tout 
« effrayé , et courant lui-même pour les 
^ sauver, mon Satyre et mon Cupidon \ je 

suis perdu si le feu les a endommagés. 
« Rassurez-vous, lui dit Pbryné en le relè- 
ve nant, rien n'est gâté, il n'y a point do 
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ieu ; mais je sais oe que je voulais sa- 
« voir. » Ëlle demanda ie Cupidou ^ le plaça 
dans la suite à Thcspies, sa patrie, ville 

de Béo lie y où l'oa alla longtemps le voir 
comme une tles merveilles de Part. Histm 

» 

BRI AM 5 Toi de Troie , fils de Laomédon : 
30Q véritable jQom était Podarcès* Pyrrhus 
le massacra au pied d^un autel qu'il tenait 
«embra^. Ce pere icfortuné se vit périr avec 
toute sa £simille y pour avoir trop aimé sea 
eiaiaols , et les avoir trop aveuglément écou* 
tés. Homère. Myth. 

PP.OGNE. Voyez Philomèle. HJjth. 

PUïTANEË. Je vais détailler cet arli- 
-ple , tel que je Tai fait insérer y TaiiDée 
^dernière, dans un journal de Paris. Le Pry- 
tanée était un vaste édifice d'Athènes et 
d'ai^tres villes de la Grèce , destiné* aux as«* 
aemi^iées des prytanes (i), aux repas publicS| 

(i) C^tai,e9t,dbLe!z les andens, cioqjawteséAateuo 
tirés successivement par mois de chaque tribu , pout 
|)ié6iUcr dans le coaseil de çettç même tribu^ 
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cl fi d'aatre$]f«a;ge8.La6uill0(iëre dit qu'on 
voyait encore de son temps 9 près du palais 
de rarchevêque , les ruiftea du Piytanée 
d'Alhèjiies ^ ce ^ritunal -où î8*as»eAWaieiil lei 
pinquante séiia;tei^rs changés de l'^adiAinîé'- 
tration;des araires de la répi^lique* C'étaifc 
slaxis le Prytaiiée qu'qn faisait le procès aux 
flèches, javelots, pierres, épées et autres 
choses inaDimées qui avaienl: contribué à 
l'exécution d'un crime ; on en usait ainsi 
lorsque le coupable s'était sauve. 

Dans une des salles- du Prytanée inan« 
geaient les prytanes , avec ceux qui jouis-^ 
paient de l'honneur d'être admis k Içurs re* 
pas j et Pausanias observe que cette salle 
où se donnaient les repas , était appelée 
^ùMu On y avait affiché les lois de Solon^ 
pour en pergétaer le souvenir. Les statues 
des divinités tfitélaires d'Athènea, Yesta ^ 
la Paix , Jupiter , Minervè etc. y étaient 
posées pour agréer ie^ sacrifices qui se fai** 
saient ayant Touvei turc des assemblées pu«* 
bllques et particttlieves^' Dans laoïême salle, 
on Yoyait Ic^s statues des. grands hommes 
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qui avaient 'donné leur^s noms aux trîbas 
de rAuique , comme celle dU fameux An* 
liloque } celles de Tbémistocle et de Mil- 
tiadc servirent dans la suite à la flatterie 
des Athéniens , qui , par une idscriptiôn pos- • 
lérieure « en firent honneur à un Jtlomaia 
DU à 1^1 Thrace. Ou y recevait ^es ambas- 
«adeui^p dont on était content, le jour qu'ils > 
avaient Tçifdu coinpte à la république de 
lcur&« i^ociations. Le jour de leur au- 
dienct.{^ )J|étaieiit au.ssi admi^ les ministres 
étrangi|i^3 4<nvoyés de la part de princes ou 
de pei|>j^s aUiés, ou des amis de la répu* 
bligu^ (Iqfcithèyjes, Les ambassadeurs des Ma- 
gnési^^^i^^PCT ce repas,. lorsqu'ils 

«urentf^féripi^lé le traité d'alliance avec 
'le peup^^ (^/Smyrne. ^ ! 
- . C'était un honneur singulier d'être admis 
aux repas des Prytanées , lors des temps 
'de la fondation des sénateursy^t les Athé- 
niens, d'abord fort réservés à cet égard ^ 
' n'accoi deieiiL une-aussi IlaUeuse distinction, 
que par reconnaissance des importants ser* 
vices rendus à la république l ou pour d'au* 
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très grands motifs. Les bommès illustres 
qui, par des faits éclatants^ avaient honoré 
r^tat 9 y étaient nourris , eux et leur posté* 

rî(é , aux dépens du public. Quand les juges 
de Socrate lui demandèrent, selon Tordon-' 
nance^ quelle peine il croyait avoir encou- 
rue , il demanda qu'on lui décernai l'hon- 
neur d'être nourri dans les PryUiiiéc s aux 
dépens de la république* Par une considé'* 
ration particulière pour le mérite de Dé«- 
mosthcnes, on lui fit ériger une staîuc dans 
le Prytanée : son- fils ainé, et successivement 
d'ainés en ainés, jouirent du droit d'y pou- 
voir prendre leur nourriture. L'idée qu'oa 
avait de l'honneur que les vainqueurs aux 
|eux olympiques faisaient à leur patrie, dé- 
termina l'état à leur accorder la faveur d'as- 
sister aux diiitribulions et aux repas des Fry^ 
tanées j et c'est ce qui fonde le reproche 
adressé aux Athéniens du jugement injuste 
qu'ils avaient porté contre Socrate , qui mé* 
ritait à bien plus juste titre l honorable àië^* 
tincdon d'être nourri dans le Pryfanée , 
qu'un homme qui ^ aux jeux olympic|ucs ^ 
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avait le mieux su monler à cheval ou con- 
duire un char; mais on n'avait rien àobjec 
ter à la protection accordée aux orpheline 
clont les pères étaient morts au service de 
Tétat, d^être alimentés au Prytanée, parce 
que CCS orphelins étaient sous la tutèle spé-* 
ciale du sage tribunal des prylanes. 

On connaît par ce détail^ quel était l'usage 
d'une partie des vivres qu'on gardait dans^ 
ies magasins du Prytanée ; T'autre partie 
servait aux distributions réglées qui se fai* 
«aient, dans certains jours, aux famille» 
qu'unje pauvreté sans reproche mettait hors- 
d'état de pouvoir subsister sans ce secours ^ 
qui y par autorité publique , était distribué 
proportionnellement au nombre de têtes^ 
qui les composaient. Callisthènes rapporte 
dans Flutarque , que Polycrite , petite-fille 
d'Aristide, à la considération de cet illustre 
aïeul 9 fot employée sur l'état des prytanes^ 
pour recevoir chaque jour trois oboles (i)^ 

. (i) Foifis et niAimaie des Gre^ ? elle valait 
poids de France , selon Paneton ( Métrolo^e ) 9 H 
graiiis et 2-75 ^ et en moûiiait 3 s# et i-3* 
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se pouvant, à cause de l'exclusloa donnée 
à son sexe, prendre ses repas dans l'enceinte 
du Prytanée. 
' La plus grande partie des villes de ]a 

Grèce et de l'Orient avaient des.prytaiies et 
uu Prytanée. On eu voyait à Mégare, prèg 

■ _ 

du tombeau d'ino , à Olympie dans l'Elide, 
k Lacédémone , etc. Denys d'Halicarnasse 
a fait une comparaison assez suivie des tri- 
bunaux cIciJ Ilomaio::; répandu^ dans Jùs diflé- 
rentes villes de Ul république ^ aneo les trt< 
buiiaux des Grecs établis dans les diverses 
villes de l'eaceînte de la Grèce. Ou peut 
voir dans les Mémoires de littérature 1^ 
liste des Prytanéesde cette célèbre contrée. 
Il serait facile , d'apès Los médailles et les 
inscriptions, d'y ajouter les noms de tjuel^ 
ques^um ont été omis ; mais on se oom** 
teiUera d'observer qué le.iPrytanésde Cy^i* 
zique passait ^ après celui d'AtbS^nes, poui' 
le plus magnifique de toiiis :^on ei^celnte 
reâfermaît quAiithé'idd'.pordqaes dans les* 
quels étaient placées les «ailles» des festini 
publics. 11 fut ordonné par le décret du sé* 
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oat et du peuple de Cyzique , rapportepar 
Spoo^ que la statue d'Apollodore de Paros, 
serait placée piès, des tables du premier 
portique dorique, Tile-Live (lib. xlj , cap. 
âo ) dit que Persée, dernier roi de Macé- 
doine , fil< présent d'un service d'or pour 
une des tabks du Prytauée de-cette yille* 
JiniiquitéSm 

-4 • • • 

» . • _ » 

llHODOPE , montagne de la Thrace^ 
presqué^parallèle au mont Hc^us. Elle com- 
mence près du ileuve Ne^tus j et s'étend 
beaucoup au-delà de l'Hèbre, selon Ptolé- 
mée. Géogr. 

* SALAMINE , petite ile du. golfe Saro- 
nique, au «ad d'Eleusis et à l'ouest du Pyrée , 
ne laissant qu'un passage fort étroit entr'ella 
et la terre-'ferme. C'est à balamine que 
Thémistocle^y avec moins de quatre cents 
voiles^ dissipa Viaocmèe navale des Perses , 
où Ton eii conapt^it plus de deux mille. 
Cette action mémocable arriva Tan 480 avani 
. l'ère vulgaire, Gcogr^j 
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SâMOS^ lie de l'Arcliîpel, sur la côte 
de l'A^ie-Mineure, au sud-ouest de la ville 
d'Ephesus , au sud du promontoire Cory- 
céon, à Test de l'ije Icaria -^ et au sud^est 
de Tile de Chios, selon Mentelle, vers le 
38.® degré y 40 à 46 minutes de latitude au 
sud de Alilet , à Touest. Cette île a vu naître 
Pythagore, La chaîne du mont Am^pélos 
traversait toute l'île* Cette montagne avait 
deux sommets , dont l'un commandait la 
ville de Samos. Les Samiens, selon Pline ^ 
passent pour Ica inventeurs de la poterie ^ 
et il s'en faisait autrefois d'excellente dans 
leur lie. Géogr. 

* 

SAPHO 9 femme >distinguée dans l'anti- 

♦ quité par son talent pour la poésie , et dé- 

♦ 

criée pour ses mœurs ^ était de Mytilëne ^ 
dans l'ile de Lesbos; elle vivait environ six 
siècles avant J. C.^ dans le même temps 
qu'Alcée , sua contemporain , illustre comme 
elle par la poésie lyrique. Sapho a inventé 
comme Alcée^ une mesure particulière de 
vers p appelée de son nom ^aphique , çomme 

* 



* 
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le vers alcaïque pofte le nom d'Alcée. Celte 
mt^sure est trës^lyrique , c'est-à-dire qu'ellé 

est chantante et dansante. Il ne reste d'elle 
que deux pièces ; elles justifient les éloges 
que lui a prodigués toute l'ttntiqmté, ét le 
nom de dixième Muse xpki Itn a été donnée 
et rhonneur que les habitants de Mytilène 
lui firent dé graver son image sur leur 
monnaie^ On croît que Saplro mourut vic^ 
time d'une pasfsion amoureuse qu'elle cou-* 
eut pour le beau Phaon, jeane homme de 
. Lesbofi ; on suppose que n'ayant point plu, 
elle n'avait pas de quoi plaire , et qu'elle 
était aussi laide qu'elle était spirituelle j 
qu'elle se jeta de désespoir dans la mer^ 
du haut du promontoire de Leucade^ dans 
l'Acarnanie. HisU 

SCOMIUS , montagne de la Thrace. C'é^ 
tait une partie du mont Hœmys- ^ dans le 
voisinage et au septenirion de lUiodope. 
C'est dans cette noontagne, selonThucydide, 
que le fleuve Strymon prenait sa source* 
Gréogr. 
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SCYLLA, fille de Kitus. MytK 

SCYTHES. Les anciens comprenaient 

sous ce nom les peuples qu'aujourdUiui 
nous appelons Tarfar^^. De tous les auteurs 
de l'antiquité , Hérodote est celui qui .nous 
a donné le plus de détails sur ces peuples ; 
c'est donc lui qu'il faut consulter. Il croit en 
Scythie du chanvre fort ressenoiblant au lin , 
excepté quMl est plus gros et plus grand; il 
lui est en cela de beaucoup supérieur. Cette 
plante vient d'elle-même , et de graine: les 
Thraces s'en font des vêtements qui ressem- 
blent tellement à ceux de lin, qu'il £aut assuré* 
ment s'y bien connaître pour les distinguer; 
•et quiconque n'aui ait jamais vu de chaiivrcy 
les prendrait pour des étoffes mXvBi^Géogr. 

SPARTE, célèbre ville de la Grèce,,, 
dans le Péloponnèse , et la capitale de la 
Laconie. Elle était située au pied du mont 
Thornax, sur le bord et à Touest de l'Eu^ 
rotas. Selon Strabon , celte ville avait été 
fondée par Patrocle j mais la plus com-» 
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muiie opinion en .attribuait l'origine à Le«* 
lex ^ eu Tan i5i6 avant J. C. Quclques-uus 
voulaient que ce fût à Lacédcmone, en l'an 
1400. Effectivement 9 elle portait aussi ce 
nom. Cependant par les Spartiates , on en- 
tendait seulement les citoyens de celte 
ville j et par Lacédémonîens, les habitants 
de tout le pays. Sparte fut longtemps sans 
murailles , parce que les Spartiates ne 
croyaient devoir employer le^r valeur que 
pour sa défense. frAgr. . , 

i • 

STRYMON, fleuve qui prenait sa source 
dans le mont Hœmus y et faisait la borne 
entre la Macédoine et la Thrace , selon 
Pline; c*est-à-dire , avant que les conquêtes 
,des rois de Macédoine eussent étendu le 
royaume de ce côté: Etienne de Byzance 
rapporte que ce fleuve mouillait la. ville 

Amphipolis ^ et avait son embouchure sur 
la côte du golfe , qui avait pris de là le 
nôm de Strymonicus sinus. Géogr. 

T£MP£, célèbre rallée de la Thessalie, 
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entre les monts Ossa et Olympe. Elien ^ 
Pline et Strabon disent que c^est une vallée 
de 40 stades de longueur ^ au milieu de la» 
quelle le fleuve Péuee roule ^es eaux : ce 
fleuv e séparait la Thessalie de la Macédoine. 
.Tite-LiFe rapporte que ce qu'on appelle 
J^empé, est un bois qui ^ sans être dange- 
reux pour une armée, est difficile à traver- 
ser j où II n'y a de passage que pour un che- 
val chargé. Il ajoute qii'on était effrayé du 
jurait que causait le fleuve Pénée , et de la 
proioadeur de lavallée daus lac^uelle il coule. 
L'antiquité a beaucoup yanté les charmes 
de la belle vallée de Tempé. Elien assure 
qu^elle es.t^éti^ftifce.et prés de la mer, mais 
à l'abii du froid des hautes montagnes et 
des fortes chajÉurs des plaines. Les trou- 
peaui^ y trouvaient une pâture abondante , 
" ainsi qu'un air bienfaisant ; les bergers s'y 
. plaisaie lit p et Tamour présidait à leurs fêtes* 
Géogr. 



, Toi de Thrace. Voyoji Phi- 
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THEAGENE , p ersônnage de pure iaven- 
tiou dans Héliodore, Mjih. 

TREBëS 9 ville considérable, et en quel* 
que sorte la première de BéQtiê ^ presqû'au 
milieu du pays, près du-fleiiye I^mètre^^u 
jud-esit du lac Copaïs. Les Thébains t^urent 
plusieurs guerres heureuses et malheureuses 
contre lesPialéens, au sujet.de leurs limi* 
tes ; et contre les Alhéniens à Platée, pour 
avoir recherché Tamiiié du roi de Perse ^ 
,ecûtre l'intérêt commun des Grecs. JDam 
la suite, les Thébains prirent leur revaii- 
çlie , en battant les Athéniens à Délium 
près de Tanagre. Qéogr^ 

THÉMTSTOCLE, général ailiénien, rival 
d'Aristide , égal au nioios en talents , mais 
inférieur en vertus à çet hoixime juste , était 
à la bataille de MarathoA, et les lauriers 
de Miltiade touiuientaien^ déjà d'une utile 
émulation , cette ame ardente et avide de 
gloire. Ce fut lui qui, le premier^ tourna 
les forces d'Athènes du côté de la mer. ii 
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avait fait exiler Aristide par l'ostracisme ; 
mais ^ sentant que ce grand liommc serait 
aussi utile à la Grèce qu'Epyclde aurait 
pu lui être fnHevte , Il le fit rappeler de son 
exiU Ce fat eircore Tbémistocle qui rem* 
porta la mémorable victoire de Salamine* 
HUt. 

THëRPANDRË , poète et musicien cé« 
lèbre daus l'antiquité, mais dont il ne nous 
reste aucun ouvrage. On croit qu'il était de 
Lesbos; on ne sait rien de certain ni sur 
sa patrie y ni sur le temps où il vivait. L'on 
pense qu'il remporta le premier prix aux 
jeux carniens, ii^sli.ués à Lacédémone dana 
la 26,^ olympiade. Il remporta aussi quatre 
fois de suite le prix aux jeux pytbiques On 
rapporte qu'à Lacédémone , il appaisa une 
sédition par ses chants mélodieux , accom-» 
pagnés des sons sur sa cithare. Il perfec- 
tionna la lyre, et y fit entrer jusqu'à sept 
cordes j mais les innovatiaus dans la musi- 
que déplaisaient aux Lacédémouiens , qui 
croyaient même que la politique y était in- 
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téressée. Los Ephorcs, loin d^accueillir Tiu* 
vention de Thcrpandre , la punirent, et 
condamnèrent Piuventeur àPamende. Ther- 
pandre, poète et musicien , faisait à la fois 
les paroles et les airs de ses odes ou chan- 
sons* Hht. 
» 

THESEE, fik d'Egée, Il donna pendant 
sa vie des marques d'une valeur extrâordU* 
^aire , en marchant sur les traces d'Her- 
cule. Il douipta plusieurs monstres , conoime 
le Minotaure , dont il devait être la proie. 

m 

On dit qu'il mourut à Athènes ^ et que les • 
Athéniens lui dressèrent des autels. Myth. 

THESPROTIE , petite contrée de PE- 
pire 9 au midi de la Chaonie j elle avait à 
l'orient le lac Ambracius et l'Ambracie* 
Le lieu Aorne où Pou allait consulter un 
ancien oracle^ pour l'évocation des morts , 
était dans la Thesprotie. Cé pays était 
arrosé par trois fleuves qui coulent de l'ouest 
à Test, le Thiamis ^ le Cocyie etVAchéron. ' 
Ces deuj^ derniers traversaient le lac Ache- 
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jfti^ia, et se rendaient ensuite à la mer. 
Pauââûias prétend qu'Homère ayant vu ces 
deux derniers ileuvcs dans ses voyages y et 
leurs eaux ne lui ayant point paru belles y 
il en fit les fleuves* des enfers. De là , s'est 
conservé le nom du Cocyte, qui., certaine* 
menl ne serait ^ueie connu, sans la place 
que lui ont fait occuper les poètes* Gèogr. 

THESSALIE, contrée célèbre delà Grèce, 
Elle avait des bornes naturelles que n'ont 
pu changer les événements politiques ; aussi 
ce nom de Tliessalie demeura- t-il assez 
constamment à la même étendue de pays. 
Lés terres ^ longtemps marécageuses ^ ne 
furent pas d'abord habitables ; c'est ce qui 
£t 9 selon Fréret, que leurs premiers habi- 
tants se tinrent sur des clit'vauXj pour y 
conduire leurs troupeaux dans d'abondants 
pâturages. De là , cette fable et le nom des 
Centaures ou pique-bœufs, qui, vus de Ipin ^ 
parurent moitié hommes et moitié chevaux. 
Géogr. 

« 

THESSALIENS, peuples de la Thes- 
salic. Géogr. 
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THESSALONIQUE, ville de la Macé- 
doine, située sur le golfe Thowiaïquc. £lle 
est consiiuiie sur le penchant d'une mon* * 
tagne élevée en amphithéâtre , dont le som- 
met était défendu par un château d'une 
vaste étendue. Cicéron lora de son exil jr 
passa quelque temps. Géogr. 

' TIMALQUE, frère d'Eurippe. Mj'^/i. 

TITAKS , géants qui tentèrent d'esca-» 
ladcr les cieux. Mjth, 

THRACE. La nature avait donné pour 
bornes à ce pays, au sud la mer Egée, la 
Propontide et le Bosphore de Thrace j à 
Test, le Pont-Euxin. Géogr. 

TROGLODYTES , peuples qui faisaient 
leur demeure dans des cavernes^ Selon Stra- 
bon, ils s^appliquèrent à élever du bétail. 
Ils avaient parmi eux plusieurs tyrans ; leurs 
femmes el leurs enfaïUs étaient eu commun, 
eiccepté les femmes des tyrans ; et celui 
qui en corrompait une ^ était à l'amende 
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cl'uDje bieljis^Les Trçglodylçs combattaient 
souvent pour les pâturages. Ils corumen- 
çaient d!abord U conibat; avec les maitie ; 
ensuite ils en veuaieqtaox pierres. Lorsqu'il' 
y avait quelqu'un d« bJessé, ils avaient re- 
çuuis aux flèches et aux épécs. Alors les 
femmes s'ayançaieat au milieu d'eux , et, par 
Içucs ]grières , l^s engageaient faire la- 
paix. Ils se nourrissaient de chair qu'ils jii- 
laient avec les os, enveloppant le tout clans 
une peau , et le faisant rôtir. Ils vivaient 
aussi de sang et de lait mêles ensemble. Pline 
dit qu'ils se nourissaient encore de ser- 
pents j qu'ils allaient tout nus^ portant seu- 
lement unepeau qui leur couvrait le milieu du 
corps ^ et quHls pratiquaient la circoncision 
commo les Egyptiens. Quelques-uns d'en- 
tr*eux enterraient leurs^ morts , les enseve- 
lissait . d'une manière assez particulière. 
Ils liaient la tête du cadavre avec ses pieds^ 
et , joyeux et riants , le portaient ainsi ra- 
- massé sur quelques collines , où chacun lui 
jetait des pierres , jusqu'à ce qu'ils l'eussent 
absolument couvert. On mettait simplement 
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une corne de chèvre sur cette espèce de 
tertre 9 et l'on s'éloignait. 

Quand ils étaient en marche la nuit , ils 
attachaient des sonnejttes aux cous de leurs 
animaux mâles , afin d'épouvanter par ce 
bruil les animaux carnaciers ; et lorsqu'ils' 
s'an étaient y ils allumaient de grands feux 
autour d'eux et de leurs troupeaux. Géogr. 

TROIE, ville três-célèbre de PAsie-Mî- 
neure, capitale de la Troade ^ tout près de 
l'Hellespont. On avait bâti une seconde 
Troie ^ur les ruines de la première, et c'est 
de celle-ci (jU*on voit les restes. Entre les 
fleuves qui arrosent cette contrée , il faut 
remarquer surtout le Scamandre et le Si- 
moïs. Le premier tire sa source du mont 
Ida; après avoir reçu, à quelque distance 
au-dessus de Troie le Simoïs , il se jette 
dans la mer. Hérodote dit que l'armée de 
Xerxès but toute Teau du Scam^ndre.Dans 
la suite , ce fleuve fut appelé le JCanthe^ 
parce qu'on s'imaginait qu'il communiquait 
une couleur jaune aux brebis qui buvaient 

de 
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de ses eaux. Troie fut prise Tan 1209 ayant 

I. C. Géogr. 

■ 

TYRIENS , habitants de Tyr, ville de 
Phénicie , distante de 23 mille pas de SIdon 
sa rivale , selon Pitinéraire d'Abtonin^ Géogr. 



VULCAIN. Personne n'ignore qu'il elait 
dieu du feu.. Il épousa Vénus qui lui fut in- 

* 

fidèle 9 parce qu'il ét^it trop laid. 11 tenait 
ses forges dans les îles de Lipare , de Lcnx- 
açs, et au fpud du moût Elna. 

XERXES. C'est le nom» de deux rois 
de Pcirse , . dont le premier sur - tout , 1^ 
plus célèbre., est uiji exemple mémorable^ 
de la fragilité des grandeurs fondées sur 
les richesses et non sur la vertu. Quand il 
marcha co/^tre la Grèce, sa $eule armée^ 
de terre était en tout de deux millions cent 
mille hommes j et Tarmée navale de trois 
çent un mille six oçnt dix hommes ce nom- 
Ipre augiçapnta ep.çore.dans la suite ; et quand 
Xerxès arriva aux .Thcrmop vies , ses forces 
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de terre et de mer formaient ensemble lé 
nombre de deux millions six cent quarante- 
un mille six cent dix hommes , sans compter 
les valets 9 les eunuques ^ les femmes , les 
Vivandiers , tous- les gens suivant Tarmée , 
qui montaient à un nombre égal j de aorte 
que le total des personnes qui suivirent 
Xerxès dans cette expédition , était de cinq ^ 
millions deux cent quatre-vingt-trois mille 
deux cent vingt personnes. Tel est du moins 
le calcul d'Hérodote 9 suivi par Socrate et 
Plutarque. Indépendamment de ces forces 
prodigieuses, raimée des Carthaginois sous 
les ordres d'Attiilcar , montait à trois cent 
mille hommes 9 avec dés vaisseaux à pro-* 
portion ^ qui s'unirent à Xerxès pour foudre 
sur la Gréce/Les Athéniens unis auxvaleu^ 
reux Spartiates, avec une poignée d'hommes, ' 
dissipèrent comme un brouillard ces forces 
immenses. A la tête de trois cents Spar«* 
liâtes 9 Léouidas ^ roi de Sparte ^ arrêta | 
Xerxès au passage des Thermopyles ^ qui 
perdit lù vingt mille hommes. Une des fo- 

Ues de ce monarque ^ était de commander 
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àtxx éléments ; il châtiait la mer à eotij^s de 
fouet 9 pour la rendre docile. 
^ A Tégard du nombre d'hommes qui l'ac« 
compaguèrent en Grèce ^ il est au moins 
difficile d'en croire tout^lu-fait l)prodote^ 
qui vivait cependant de ce temps-là : je 
pense que plus on diminuera ce nombre ^ 
plus on approchera de la vraisemblance* 
Sisf. 

Fin des JS^oies^ 



FA.UTES A CORRIGER. 

T O M K I. 

Page 19 ) ligne 20 , du volume , lisez de l'ouvrage. 

P.-^. 41 5 Ig. 9, largucur, Us. largeur» 

Pag, x6o 9 lig* l3 9 /:.vr^ ifj alinéa^ 

Pag, 169, 8, milles, i^s. mille. 

Pag. 170 9 xp 9 au terrestre , Us. à la terrestre. 

T O M B II. 

Pûg. 27 5 l'g* 9^ soie té , lis. société. 

P^ê* 77 ^ 7** P™^ » purs. 

Pag. 114, //^. 20, corrompu, Us. corrompus. 

Pag. 124 , //g. i5 , Aleathoiis 9 Alcathoiiii. 
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